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Résumé  

La Basse-Casamance, située au sud du S®n®gal, est lôune des zones ®co-géographiques les plus 

rizicoles du pays. La riziculture traditionnelle est ancrée dans la tradition et la coutume des 

populations locales, notamment les Diola et les Baïnounk. Le riz occupe la première place non 

seulement dans lôalimentation des familles, mais aussi dans les ®v®nements culturels et 

religieux. Cependant, la riziculture traditionnelle, principale activité des populations de la 

Basse-Casamance, traverse une crise depuis plusieurs décennies exacerbées par le changement 

climatique. Les vallées rizicoles ont connu une véritable dégradation des sols qui ne cesse de 

sôaccentuer au fil des ann®es. La salinisation, lôacidification, lôensablement qui étaient des 

phénomènes peu connus dans cette r®gion sud vers les ann®es 60, ont r®ussi ¨ sôinstaller et ¨ 

arracher une bonne partie des rizières de la Basse-Casamance, créant ainsi une crise socio-

économique. A cette crise environnementale, sôajoute le conflit armé qui sévit dans cette partie 

du pays depuis plus de quatre d®cennies, opposant lôarm®e s®n®galaise et le Mouvement des 

Forces Démocratiques de la Casamance (MFDC). Ce conflit sera sanglant vers les années 90 à 

2000, et va causer le d®placement dôun bon nombre de populations des villages de la Basse-

Casamance. Apr¯s plusieurs ann®es dôabandon de leurs villages et de leurs activit®s, les 

populations de la commune de Niaguis vont rejoindre leurs villages et essayer de reprendre 

leurs activités. Et comme les plateaux nô®taient encore faciles dôacc¯s à causes des mines, la 

riziculture a b®n®fici® de la part de lôEtat et de certains partenaires priv®s un certain nombre de 

projets et de programmes pour sa relance après la fermeture du barrage de Guidel au début du 

conflit. Documenter cette problématique dans un contexte de crise socio-environnementale 

devient alors un impératif scientifique. Lôobjectif de ce travail est dô®valuer  lô®volution des 

pratiques rizicoles et leurs impacts sur la production du riz dans la commune de Niaguis en 

Basse-Casamance. Les travaux de terrain et lôutilisation des outils de la g®omatique ont révélé 

trois types de pratiques rizicoles dans la commune de Niaguis. Lôanalyse a montré une véritable 

®volution r®gressive de ces pratiques locales rizicoles aussi bien dans le temps, dans lôespace 

que dans lôorganisation globale du travail. Ces pratiques ne sont plus totalement traditionnelles 

et ne sont pas modernes non plus. Elles ne sont plus efficaces et ne permettent pas dôam®liorer 

la production en riz, déjà insignifiante, dans cette commune. Ainsi, face à la dégradation des 

parcelles rizicoles, et surtout à la substitution de lôactivit® rizicole par lôexploitation de 

lôanacarde, quel avenir pour la riziculture dans la commune Niaguis, et m°me en Basse-

Casamance ? 
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Mots Clés : Pratiques rizicoles, Riziculture,   Evolution, Impacts, perspectives de 
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Abstract 

Lower Casamance, located in southern Senegal, is one of the most rice-growing eco-

geographical areas in the country. Traditional rice cultivation is rooted in the tradition and 

customs of the local populations, in particular the Diola and the Baïnounk. Rice occupies the 

first place not only in the diet of families, but also in cultural and religious events. However, 

traditional rice growing, the main activity of the populations of Lower Casamance, has been 

going through a crisis for several decades exacerbated by climate change.The rice-growing 

valleys have experienced real soil degradation which has continued to increase over the years. 

Salinization, acidification, siltation, which were little known phenomena in this southern region 

around the 1960s, managed to take hold and uproot a good part of the rice fields of lower 

Casamance, thus creating a socio-economic crisis.  . Added to this environmental crisis is the 

armed conflict that has been raging in this part of the country for more than four decades, 

opposing the Senegalese army and the Movement of Democratic Forces of Casamance 

(MFDC).This conflict will be bloody around the years 90 to 2000, and will cause the 

displacement of a good number of populations of the villages of lower Casamance. After several 

years of abandonment of their villages and their activities, the populations of the municipality 

of Niaguis will return to their villages and try to resume their activities. And as the plateau were 

not yet easy to access because of the mines, rice growing benefited from the government and 

certain private partners a certain number of projects and programs for its revival after the closure 

of the dam of Guidel at the beginning of the conflict. Documenting this problem in a context of 

socio-environmental crisis then becomes a scientific imperative. The objective of this work is 

to understand the evolution of rice-growing practices and their impacts on rice production in 

the municipality of Niaguis in lower Casamance. Fieldwork and the use of geomatics tools 

revealed three types of rice-growing practices in the municipality of Niaguis. The analysis 

showed a real regressive evolution of these local rice-growing practices both in time, in space 

and in the overall organization of work. These practices are no longer totally traditional and 

they are not modern either. They are no longer effective and do not improve rice production, 

already insignificant, in this municipality. Thus, faced with the degradation of rice-growing 

plots, and especially the substitution of rice-growing activity by the exploitation of cashew, 

what future for rice-growing in the municipaliy of Niaguis, and even in lower Casamance? 

Keywords: Rice-growing practices, Rice-growing, Evolution, Impacts, development prospects, 

Commune of Niaguis, Basse-Casamance.
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Plusieurs ®tudes confirment que le continent africain regorge dôimportantes potentialit®s 

agricoles encore très peu exploitées. Les travaux de Blein (2008), montrent que lôAfrique 

possède encore 65% des terres arables non cultivée et dôimportantes réserves en eau. Selon la 

FAO (2007), lôAfrique dispose dôenviron 236 millions dôhectares de terres cultivables, soit 

environ 0,9 ha par habitant en 2005, ou encore 1,5 ha par habitant rural et 1,04 ha par actif 

agricole. Les potentialités agricoles de lôAfrique reposent tout autant sur la diversité des 

écosystèmes favorables à la pratique dôune large vari®t® de cultures, et dô®levage, de 

valorisation de la flore, que sur lôabondance des ressources naturelles. Plus que partout ailleurs, 

lôAfrique de lôOuest se singularise par la vari®t® des ®cosyst¯mes qui sôobservent des zones 

côtières humides aux zones septentrionales sèches et arides du Sahel et du désert en passant par 

les zones centrales soudaniennes semi-humides (Cormier-Salem, 1999). Selon Gomis (2018), 

ces ®cosyst¯mes constituent un atout de production dôune gamme vari®e de sp®culations et 

fondent dôimportantes compl®mentarit®s entre les pays et les bassins de productions.  

           Au S®n®gal, lôagriculture constitue la principale activité socio-économique en zone 

rurale et joue un rôle de premier plan dans lôalimentation des familles, lôam®lioration et la 

consolidation de la sécurité alimentaire. En effet, la diversité des sols et leur vocation agricole, 

combinées à la diversité climatique et à la disponibilité de ressources hydriques conduisent à la 

détermination dôentités géographiques hétérogènes appelées zones éco-géographiques à 

lôimage de la Basse-Casamance (CSE et al., 2007). 

            A lôinstar des autres régions des « Rivières-du-Sud », la Basse-Casamance regorge 

dôimportantes potentialités agricoles faiblement exploitées. Cette partie sud du Sénégal, du fait 

quôelle re­oit la plus grosse quantit® de pluies (Kane, 2007), a les formations forestières les plus 

importantes du pays et bénéficie dôun r®seau hydrographique relativement dense (Sané, 2017 ; 

Badiane, 2022). Sôy ajoutent les nombreux bas-fonds quôon y trouve et qui rendent la 

Casamance très propice à la riziculture (Diop, 2017). 

           Dans cette région, faisant partie des Rivières-du-Sud, lôagriculture est fondée sur des 

systèmes de production qui reposent principalement sur la petite exploitation familiale. 

Lôactivit® agricole en Basse-Casamance, fortement dépendante des conditions pluviométriques, 

est bouleversée depuis la grande sécheresse années 1970-1980, touchant lôensemble des pays 

du Sahel (Sané, 2003, 2017 ; Montoroi, 1994). La salinisation et lôacidification des sols sont 

des conséquences remarquables de cette perturbation pluviométrique en Basse-Casamance 

(Gomis, 2018). Cette situation a non seulement impacté le fonctionnement des écosystèmes 

naturels, mais aussi les activités humaines comme lôagriculture.  Or lô®conomie de cette région 
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est ®troitement li®e ¨ lôagriculture pluviale, une activité vitale, pratiquée par la majeure partie 

des populations (Diatta, 2008). 

          Située au Sud de la Basse-Casamance, la commune de Niaguis, qui fait lôobjet de la 

présente étude, est une zone ¨ vocation agricole avec dôabondantes terres arables, des sols 

relativement fertiles et la disponibilité du potentiel hydrique nécessaire au développement de 

lôagriculture. Les systèmes de production agricole de cette zone restent variables avec une 

prédominance de lôagriculture familiale destin®e ¨ lôautoconsommation et tributaires des 

conditions climatiques (Badiane, 2016). A lôimage des autres terroirs de la Basse-Casamance, 

la commune de Niaguis subit également les impacts de la variabilité climatique, marquée par 

des irr®gularit®s pluviom®triques, la salinisation et lôacidification des rizi¯res, entrainant ainsi 

lô®volution du paysage agraire et des pratiques rizicoles. Malgr® les strat®gies d®velopp®es par 

lôEtat ¨ travers la construction de barrages hydroagricoles (Guidel) et les stratégies locales 

(construction de digues et diguettes), le constat sur la dégradation des rizières dans la commune 

de Niaguis est sans appel. 

Ainsi, plusieurs facteurs naturels et anthropiques défavorables à la production rizicole ont été 

étudiés en rapport avec lô®volution des pratiques rizicoles dans la commune de Niaguis. Il faut 

surtout retenir que depuis quelques ann®es lôEtat, ¨ travers des politiques agricoles, les acteurs 

locaux et privés essaient de lutter contre les contraintes qui bloquent le développement de la 

riziculture et promeuvent une riziculture durable pouvant aider à régler la question de 

lôautosuffisance en riz dans le pays, enclenchant ainsi un processus de d®veloppement dans les 

zones rurales.  

I. PROBLÉMATIQUE  

1.1. Contexte et Justification 

            La Basse-Casamance est naturellement dot®e de beaucoup de vall®es rizicoles. 

Dôailleurs, la riziculture pluviale est une des pratiques qui identifie facilement les soci®t®s du 

Sud du S®n®gal aux autres, singuli¯rement les Diola. Depuis des si¯cles, elle a constitu® la base 

de lôind®pendance alimentaire en Basse-Casamance (Mendy, 2017). Il est alors regrettable de 

constater aujourdôhui que malgr® tout le potentiel naturel de la Basse-Casamance en mati¯re de 

terres rizicoles, malgr® la grande exp®rience des communaut®s locales en mati¯re de pratiques 

rizicoles, et au-del¨ de toutes les politiques agricoles appliqu®es par le Gouvernement du 

S®n®gal dans cette partie Sud du pays, la production du riz est tr¯s faible, pour ne pas dire 

insignifiante. 
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Dans le contexte de lô®mergence souhait®e par les autorit®s ®tatiques du S®n®gal, o½ 

lôautosuffisance alimentaire occupe une place fondamentale, le secteur de lôagriculture, m®rite 

encore plus dôattention ̈  travers lôaccompagnement des producteurs du monde rural. La 

riziculture, en particulier, est un des leviers fondamentaux sur lesquels le S®n®gal peut compter 

pour booster son d®veloppement. Côest ®galement le cas de la Basse-Casamance, plus 

particuli¯rement la commune de Niaguis o½ la riziculture, en plus des autres cultures 

(arboriculture fruiti¯re, culture arachidi¯reé), doit jouer un r¹le d®terminant dans lôatteinte de 

la s®curit® alimentaire et le d®veloppement local.  

            

           Qualifi®e ¨ juste titre de ç zone mixte è (Mendy, 2017 ; Mendy et al., 2022) ou encore 

de ç zone de synth¯se è (San®, 2017), la commune de Niaguis est habit®e par plusieurs groupes 

ethniques dont les principales sont les Diola, les Mandingue, les Balante, les Baµnounk, les 

Mancagne, les Manjaque, etc. La plupart de ces groupes ethniques pratiquent la riziculture 

traditionnelle, mais selon diff®rents syst¯mes rizicoles. Les pratiques culturales rencontr®es 

diff¯rent ®galement dôune communaut® ¨ lôautre. Gr©ce ¨ son r®seau hydrographique 

relativement dense, compos® du fleuve Casamance, du marigot de Guidel, du marigot de 

Boutoute et de celui de Djib®lor, la commune de Niaguis b®n®ficie dôimportantes vall®es 

rizicoles qui font lôobjet de mise en valeur pendant la saison des pluies. 

 Cependant, la construction du barrage de Guidel situ® dans la commune de Niaguis, a eu de 

grands impacts sur les ®cosyst¯mes fragiles, sur les rizi¯res et sur lôensemble des activit®s socio-

®conomiques pratiqu®es dans ces zones humides (Montoroi, 1994). De nombreuses rizi¯res 

situ®es de part et dôautre du barrage sont abandonn®es en raison de la salinit® et de lôacidit® des 

terres, ou ne sont plus cultiv®es pour des raisons de manque de main dôîuvre (Badiane, 2022). 

Aussi nôoublions pas que cette zone est lôune des plus affect®es par le conflit qui s®vit depuis 

plus de 40 ans en Casamance et ayant entra´n® le d®part massif des populations vers les autres 

villes du pays. Lôabandon de ces terroirs rizicoles pendant une longue p®riode a favoris® 

lôavanc®e du sel au niveau des rizi¯res de bas-fond, suite ¨ la d®gradation des digues anti-sel et 

lôacidification des rizi¯res hautes qui sont devenues difficiles ¨ mettre ¨ lô®preuve (Badiane, 

2017). Malgr® lôaccalmie not®e dans ces terroirs et la reprise timide des activit®s rizicoles, les 

populations de la commune de Niaguis font face ¨ de grands d®fis de d®veloppement dôune 

riziculture durable, de la s®curit® alimentaire et du d®veloppement local. Lôactivit® rizicole 

semble perdre son attractivit® dans cette partie de la Casamance au d®triment de lôarboriculture 

fruiti¯re ¨ lôimage de la mono-plantation dôanacardiers.  
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A la suite des nombreux travaux de recherche r®alis®s sur la probl®matique de la riziculture en 

Basse-Casamance, notre travail met lôaccent sur lô®volution des pratiques rizicoles dans la 

commune de Niaguis. Il sôagit dô®tudier lô®volution spatio-temporelle des pratiques rizicoles et 

du paysage, dôanalyser leurs impacts sur la production rizicole, dôidentifier les contraintes li®es 

au d®veloppement de la riziculture, dôanalyser les strat®gies dôadaptation mises en place dans 

le secteur de la riziculture. Il faut noter que lorsque nous parlons de pratique rizicole dans le 

cadre de cette ®tude, nous faisons allusion aux techniques, aux instruments, aux moyens, ¨ la 

mani¯re dont les travaux rizicoles sont organis®s, aux diff®rents types de riz utilis®s, ¨ la 

production, et m°me aux acteurs.  

Ainsi, ce travail dô®tude et de recherche tente de r®pondre ¨ la question centrale ¨ savoir : 

comment les pratiques rizicoles de la commune de Niaguis ont-elles ®volu® au cours de ces 

derni¯res d®cennies ?  

           Quel est lôimpact de cette ®volution des pratiques rizicoles sur le paysage agraire de la 

commune de Niaguis ? Quels sont les effets de cette ®volution des pratiques rizicoles sur la 

production du riz dans la commune de Niaguis ? Quelles sont les strat®gies mises en place et 

les d®fis actuels de la riziculture dans la commune de Niaguis ? Voil¨ autant de questions 

auxquelles nous aimerions apporter des r®ponses dans le cadre de cette ®tude.  

Ce document comporte essentiellement trois grandes parties dont chacune est divis®e en deux 

chapitres. La premi¯re partie, en son premier chapitre, traite du cadre th®orique et de la 

d®marche m®thodologique utilis®e dans cette ®tude. Elle fait ensuite, dans son second chapitre, 

la pr®sentation de la zone dô®tude. 

La deuxi¯me partie comporte les pratiques rizicoles et leur ®volution dans la commune de 

Niaguis. Les diff®rents syst¯mes rizicoles identifi®s dans la commune de Niaguis sont trait®s 

dans le premier chapitre. Le second chapitre de cette seconde partie relate la dynamique du 

paysage agraire et lô®volution des pratiques rizicoles dans la commune de Niaguis de 1978 ¨ 

2021. 

La troisi¯me partie de notre ®tude comporte les impacts de lô®volution des pratiques rizicoles 

sur la production en riz et les perspectives de d®veloppement de la fili¯re rizicole dans la 

commune de Niaguis. Les impacts de la dynamique du paysage agraire et des pratiques rizicoles 

sont trait®s dans le premier chapitre tandis que le dernier chapitre de cette ®tude relate les 

strat®gies dôadaptation et les perspectives de d®veloppement de la fili¯re rizicole dans la 

commune de Niaguis. 

 



6 

 

 

 

 

 

PREMIÈ RE PARTIE  :  

CADRE THÉ ORIQUE, DÉMARCHE MÉTHODOLOGIQUE ET 

PRÉSENTATION DE LA COMMUNE DE NIAGUIS  

 

Dans cette première partie, nous avons commencé par nous focaliser sur le cadre 

théorique, pour mieux comprendre notre problématique, en partant des travaux déjà effectués 

sur la question pour définir clairement notre objectif et notre hypothèse de recherche. Certains 

concepts ont été définis pour affiner notre compréhension du sujet. Ensuite, nous avons mis 

lôaccent sur la d®marche m®thodologique adopt®e dans le cadre de ce travail. Cette d®marche 

combine ¨ la fois une approche dôenqu°te de terrain (questionnaire, guide dôentretien et focus-

group) et une approche cartographique à travers une analyse diachronique de lôoccupation des 

sols dans les terroirs de la commune de Niaguis. Le deuxième chapitre de cette partie est 

consacré à la présentation de la zone dô®tude, notamment la commune de Niaguis. 
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CHAPITRE 1  : CADRE THÉ ORIQUE ET DÉMARCHE MÉ THODOLOGIGUE  

 

             Le cadre théorique est cette étape fondamentale du travail de recherche qui permet de 

faire lô®tat de lôart pour avoir une id®e plus claire sur notre th®matique de recherche et comment 

elle a été abordée par nos devanciers jusque-l¨. Cela nous permet dôaffiner notre angle 

dôapproche pour fixer nos objectifs et poser nos hypoth¯ses de recherche. 

La méthodologie de recherche, quant à elle, est une étape nécessaire à la réussite de tout travail 

de recherche scientifique. Dans le cadre de cette étude, l'adoption d'une méthodologie cohérente 

devient une nécessité pour atteindre les objectifs précédemment énoncés. Cette démarche 

méthodologique combine ¨ la fois une approche dôenqu°tes de terrain basée sur les croisements 

entre les données quantitatives (questionnaire) et celles qualitatives (guide dôentretien, focus-

group, photographie) et une approche cartographique à travers une analyse diachronique de 

lôoccupation des sols dans les terroirs de la commune de Niaguis. Cette démarche est complétée 

par la collecte et lôanalyse des donn®es physico-chimiques. 

Dans le cadre de cette étude, apr¯s lô®tape de la lecture, nous avons choisi de rencontrer les 

acteurs de la riziculture, pour nous entretenir avec eux et leur poser des questions, nous 

permettant de mieux comprendre cette évolution des pratiques rizicoles et leurs impacts sur la 

production de riz. Lô®tape des enqu°tes a permis dôaffirmer ou dôinfirmer certaines informations 

et idées que nous avions sur notre problématique, de découvrir certaines réalités qui ont des 

conséquences dans la pratique rizicole dans la commune de Niaguis. Aussi pour mieux 

appr®hender lô®volution, nous avons choisi de faire une cartographie diachronique des années 

1978 à 2021. Nous avons fait des mesures physico-chimiques pour v®rifier la salinit® et lôacidit® 

des parcelles rizicoles que pratiquement la majorité des écrits lus et des personnes rencontrées 

considèrent comme des contraintes majeures du développement de la riziculture.  

I.   Cadre théorique 

I.1. État de lôart 

Pour mieux cerner notre thème de recherche, nous avons parcouru quelques travaux de 

recherche men®s par divers chercheurs. Cette revue documentaire nous a permis dôavoir des 

id®es plus claires sur la riziculture inond®e, sur la salinisation et lôacidification des terres, sur la 

dégradation de la mangrove, sur la main dôîuvre, sur les pratiques rizicoles et sur les 

rendements en riz.  
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            La problématique de la riziculture en Basse-Casamance a fait lôobjet de nombreuses 

études (Dresh, 1949 ; Pélissier, 1966 ; Montoroi, 1994, 1996 ; Dahou, 2008 ; Sané, 2017 ; 

Mendy, 2013 ; Badiane, 2016, 2022). Certains ont mis lôaccent sur lôanalyse de la crise rizicole 

en Basse-Casamance, en insistant sur les facteurs liés à cette crise et les conséquences qui en 

découlent (Pélissier, 1966 ; Sané, 2017 ; Badiane, 2022). Dôautres m°me parlent du « déclin » 

de la riziculture traditionnelle (Grdr et al., 2017) ou m°me du recul de lôactivit® rizicole au 

b®n®fice de lôarboriculture dôanacardier dans certaines zones de la Basse-Casamance (Badiane, 

2017). Pélissier (1966), en analysant la riziculture des bas-fonds en Basse-Casamance, alerte 

déjà sur les causes du déclin de cette activité. Badiane (2022), met en avant les causes 

climatiques (irrégularité de la pluviométrie) et la baisse de la main dôîuvre dans lôimplication 

du recul de la riziculture traditionnelle en Basse-Casamance. Cette étude montre que le recul 

de la riziculture traditionnelle dans la commune de Niaguis est dû à la sécheresse qui a accentué 

le phénomène de lôexode rural, ¨ la crise casaman­aise, avec lôabandon des rizi¯res pendant 

plusieurs ann®es, au barrage de Guidel qui nôa jamais pu fonctionner correctement, au manque 

dôint®r°t de la riziculture de la part de la jeunesse actuelle. 

             En lien avec la riziculture, la question de la salinisation des terres a été abordée par 

plusieurs auteurs. Au niveau international, les travaux Gupta et Abrol (1990) montrent que la 

salinisation touche environ 33% des terres arables soit 7% de la superficie de la terre. En 2009, 

Legros (2009) dans ses travaux parle de la salinisation des terres, de la valorisation et de la 

récupération des terres de culture des bas-fonds. Selon les données de la FAO (2007), 400 

millions dôhectares de terre dans le monde sont affectés par la salinisation et une autre surface 

équivalente est menacée par ce phénomène.  

              Au niveau du Sénégal, en abordant la question de la salinisation des terres rizicoles, 

Mansaly (2018), faisant appel aux travaux de Sadio (1988) et de Gassama (2013), fait remarquer 

que déjà dans les années 1920, la sécheresse avait entraîné une salinisation du domaine 

fluviomarin. De plus, la salinisation des sols et de lôeau est devenue lôune des contraintes 

édaphiques les plus importantes dans les environnements de la riziculture (Mansaly, 2018). Au 

département de G®ographie et dôAgroforesterie de lôuniversit® Assane Seck de Ziguinchor, de 

nombreux travaux dôenseignants et dô®tudiants de ces d®partements ont largement abord® la 

question de la salinisation en lien avec la sécheresse considérée comme une véritable contrainte 

au développement de la riziculture en Casamance (Sané, 2015 ; Biaye, 2015 ; Sané, 2017 ; 

Bassène, 2018 ; etc.).  Notre analyse nous permet dôaffirmer que la salinisation des terres dans 

la commune de Niaguis peut sôexpliquer par deux facteurs : En premier lieu, nous avons le 
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facteur naturel, avec la baisse de la pluviom®trie (S®cheresse), lôintrusion marine, la remont®e 

capillaire de la nappe salée. En second lieu, nous avons les facteurs dôordre anthropique comme 

le conflit arm® en Casamance, le non fonctionnement du barrage de Guidel, lôabandon des 

pratiques agricoles traditionnelles, la baisse de la main dôîuvre rizicole. Ces facteurs ont des 

impacts aussi bien sur lôenvironnement que sur les activités socio-économiques, surtout sur la 

riziculture qui connaît une baisse continue de la production rizicole. 

             En analysant les problèmes liés à la riziculture, certains chercheurs ont abordé la 

question de la dégradation de la mangrove. Nous pouvons noter entre autres Loyer (1989) ; 

Diop (1993) ; Sadio (1991) ; Marius (1995) ; Montoroi (1996) ; Ba et al. (1999) ; Sow et al. 

(1999) ; etc. Selon Diop (2017), le rôle de la mangrove dans la gestion des ressources 

halieutiques est discuté par Diouf (1996), entre autres. Cependant, on note un grand écart dans 

la d®finition des causes dôun auteur à un autre. Selon Marius (1995) la sécheresse de ces 

dernières années est considérée comme étant le principal facteur qui a considérablement 

modifié le paysage des mangroves en Casamance, alors que certains auteurs indexent plutôt la 

pression sur les ressources. En tout état de cause, la dégradation du paysage des mangroves 

entraîne des conséquences négatives dans la culture du riz dans les bas-fonds. 

I.2. Objectifs de recherche 

¶ Objectif général 

             Lôobjectif g®n®ral de cette pr®sente ®tude est de comprendre lô®volution des pratiques 

rizicoles et leurs impacts sur la production du riz dans la commune de Niaguis en Basse-

Casamance. 

¶ Objectifs spécifiques  
 

            Pour atteindre notre objectif général, les objectifs spécifiques se présentent comme suit : 

o analyser lô®volution des pratiques rizicoles et la dynamique du paysage agraire de la 

commune de Niaguis ; 

o identifier les impacts des pratiques rizicoles sur la production du riz dans la commune 

de Niaguis ; 

o évaluer les stratégies mises en îuvre pour faire face aux diff®rentes contraintes de la 

riziculture et les perspectives de développement dans la commune de Niaguis. 
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I.3. Hypothèses de recherche 

 

¶ Hypothèse générale 
 

             Les différentes pratiques rizicoles rencontrées dans la commune de Niaguis ont connu 

une évolution liée à la conjonction des facteurs naturels et anthropiques, ayant des impacts sur 

la production du riz. 

¶ Hypothèses spécifiques 

o Lô®volution des pratiques rizicoles et la dynamique du paysage agraire, not®es dans la 

commune de Niaguis, révèlent un sérieux problème de la sécurité alimentaire. 

o La production du riz dans la commune de Niaguis a connu une baisse relativement 

importante suite à la conjonction des facteurs climatiques défavorables, de la baisse de 

la main dôîuvre et de la mont®e en puissance de lôarboriculture dôanacardier. 

o Les différentes stratégies développées pour booster la riziculture sont limitées et doivent 

à être renforcées. 

 

I.4. Analyse conceptuelle 

              Notre th®matique de recherche sôarticule autour dôun certain nombre de concepts quôil 

convient dôanalyser et de clarifier leurs usages dans ce travail : évolution, pratique, riziculture, 

main-dôîuvre et strat®gies dôadaptation. La clarification de ces concepts permet de mieux 

cerner notre sujet de recherche. 

¶ Evolution 

             Selon le dictionnaire de la géographie sous la direction de P. George et F. Verger 

(1970), le terme « évolution » est défini comme un ensemble de transformation se produisant 

de génération en génération par suite de la sélection et des extinctions, ainsi que par une 

adaptation progressive. 

            Selon le dictionnaire critique « les mots de la géographie » sous la direction de R. 

Brunet ; R. Ferras ; H. Théry (1992), lô®volution est d®finie comme ®tant un changement 

graduel de qualit® et de quantit® dans le temps. Lô®volution peut °tre progressive ou r®gressive, 

marquer un accroissement, ou un déclin, ou la succession de plusieurs phases : une évolution 

positive, encourageante ; une évolution inquiétante. 
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           Pour Lalande (2013), lô®volution est une transformation graduelle et con­ue en g®n®ral 

comme assez lente, ou comme formée de changements élémentaires assez minimes pour nô°tre 

pas remarqués. 

            Au regard de ces d®finitions, nous pouvons retenir pour notre ®tude que lô®volution                            

appara´t comme un changement progressif de lôensemble ou dôune partie des activit®s et des 

éléments qui regroupent la pratique rizicole. Elle montre entre deux p®riodes comment lôactivit®    

a connu un changement ou pas.   

¶ Pratique rizicole 

            Dans le dictionnaire critique « les mots de la géographie » (1992), sous la direction de 

R. Brunet ; R. Ferras ; H. Théry, le terme pratique est d®fini comme ®tant ce que lôhumanit®, 

les soci®t®s, les individus, font tous les jours, et qui fait le monde, dont lôespace g®ographique. 

La pratique concerne lôensemble des actions que lôon peut observer, analyser, interpr®ter. Côest 

de la pratique sociale que viennent les apprentissages et les lois de lôespace g®ographique, 

comme les organisations spatiales. La pratique fait les habitudes et soutient les systèmes 

spatiaux. 

           Selon le dictionnaire de sociologie « Le Robert Seuil » (1999) sous la direction de A. 

Akoun et P. Ansart, le terme pratique est considéré comme étant un comportement ou une 

activité sociale envisagée dans la manière dont elle est exercée de façon habituelle par une 

personne ou par un groupe. Ainsi la notion de pratique sôoppose ¨ la connaissance abstraite. 

           La pratique concerne le comportement habituel, la mani¯re habituelle dôagir, 

lôexp®rience ou lôhabitude. 

          Dans le contexte de notre étude, en considérant toutes ces définitions, nous retenons que 

la pratique rizicole regroupe toutes les actions, tous les ®l®ments et toutes les habitudes dôune 

soci®t®, ou dôun groupe ethnique et qui permettent la production du riz. 

¶ Riziculture  

 La riziculture, au sens large du terme est le processus de production du riz qui constitue 

une céréale cultivée dans les terres humides et dont le grain farineux est un aliment nutritif. La 

riziculture est une activité qui se pratique en Basse-Casamance généralement dans les zones 

dites de bas-fonds dénommés rizières. Dans cette région, elle est pluviale et est pratiquée par 

plusieurs groupes ethniques, principalement les Diola. La production du riz est essentiellement 
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destinée ̈  lôautoconsommation des populations locales. A ce titre, Sambou (2007) consid¯re la 

riziculture, comme une activité spécifique, du moins une activité de civilisation pour la 

communauté diola. Elle se présente comme la principale activité agricole de la Basse-

Casamance et joue un rôle important sur le plan cultuel. De ce fait, elle est une des 

caract®ristiques des exploitations familiales de petite taille (Minist¯re de lôAgriculture, 2009). 

Dans les vall®es, lôexploitation des parcelles ou casiers rizicoles suit la topos®quence et la 

distribution spatiale des catégories pédologiques (CSE, 2008) : 

- la riziculture pluviale proprement dite : la riziculture pluviale de nappe sur sols hydromorphes 

de transition, ou lôapport hydrique est assur®e par la pluie et par la nappe phr®atique ; la 

riziculture de bas-fond, caractérisée par la submersion du riz due ¨ lôaccumulation des eaux de 

pluie, pratiquée surtout dans les vallées intérieures sur des sols hydromorphes ; la riziculture de 

mangrove, pratiquée sur les sols en proximité´ ou récupérés de la mangrove. 

La riziculture se voit davantage caract®riser par une grande diversit® de vari®t®s : lôesp¯ce 

africaine, Oryza glaberrima, a été progressivement remplacée par des variétés asiatiques, Oryza 

sativa, qui ont été introduites par les navigateurs portugais au XVIème siècle. Les pratiques 

culturales sont originales et, dans cette aire géographiquement restreinte, on oppose deux types 

de riziculture Haddad, (1969) :  

- le type ç mandingue è est pratiqu® exclusivement par les femmes qui cultivent ¨ plat ¨ lôaide 

dôune houe (ç éfantinay ou fanting ») ;  

- le type « diola » prédomine dans la zone estuarienne, au contact des eaux marines, et est 

pratiqué par les Diola et les Baïnounk en Casamance et par les Balante en Guinée-Bissau, Van 

Gent et Ukkerman, (1993). Cette riziculture est fondée sur des aménagements élaborés qui 

protègent les rizières des marées et facilitent leur drainage. En considérant deux caractères 

simples, lôun relatif ¨ la nature des sols et des formations g®ologiques, lôautre relatif ¨ la 

topographie et au r®gime dôinondation. 

¶ Main dôîuvre rizicole 

              Selon les mots de la géographie, dictionnaire critique (2006), sous la direction de R. 

Brunet ; R. Ferras et H. Théry, la main dôîuvre est ®tymologiquement per­ue comme ®tant un 

travail ¨ la main ; Le dictionnaire encyclop®dique (2004) d®finit la "main îuvre" comme un 

travail de lôouvrier ou lôensemble des travailleurs recrut®s de la main-dôîuvre qualifi®e. Dans 

le cadre de cette étude, elle est perçue comme une "main-dôîuvre" r®serv®e sp®cifiquement aux 
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activit®s rizicoles de la famille. Elle peut °tre familiale, dôentraide ou salari®e dans une certaine 

mesure.  

II.   Démarche méthodologique 

II.1. La recherche documentaire 

            Elle a permis de mieux comprendre notre thématique de recherche. Elle constitue la 

consultation de documents scientifiques (ouvrages, thèses, mémoires, rapports, articles, etc.) 

qui sont en rapport avec lôagriculture en général et avec notre thème de recherche en particulier. 

Cette phase a permis de mieux cerner notre sujet de recherche, de définir certains concepts et 

dôaffiner notre probl®matique. 

 En premier lieu, nous avons visit® la biblioth¯que de lôUniversit® Assane SECK et le 

Laboratoire de G®omatique et dôEnvironnement (LGE) de ladite universit®, o½ nous avons 

recueilli un certain nombre dôinformations portant sur lôagriculture et particuli¯rement sur la 

riziculture. En plus, nous avons consulté certains documents au niveau des centres de 

documentation de la SOMIVAC, de lôISRA, entre autres. ê cela, sôajoutent le centre de 

lôAgence Nationale de Conseil Agricole Rural ANCAR/Zig. La consultation des documents 

dans ces centres de recherche a permis de comprendre que le domaine agricole en général a fait 

lôobjet de beaucoup de recherches. Les écrits sur la riziculture au Sénégal, et surtout en 

Casamance, ont permis de mieux comprendre la problématique du développement des pratiques 

rizicoles. Lôapport de lôinternet a ®t® non n®gligeable dans cette phase de documentation, 

notamment avec la fréquentation du campus numérique, la consultation de sites de LôIRD 

(Base-Horizon), de la FAO, du Minist¯re de lôAgriculture du S®n®gal (MAER). Les 

informations issues de cette lecture ont permis de mieux cerner notre probl®matique et dôaffiner 

notre argumentaire scientifique.  

II.2. La collecte de données de terrain 

                   Pour réussir cette importante étape de notre étude nous avons utilisé des outils 

d'enqu°te tels que le questionnaire et les guides dôentretien, de m°me que les relev®s de points 

GPS, des prises de photos et des mesures de salinité dans les vallées visitées.  

II.2.1.  La phase dôavant-enquête  

           Avant dôentamer la phase de la collecte des données, nous avons rencontré le Sous-Préfet 

de Niaguis, le Maire et le secrétaire de la commune de Niaguis pour les informer de notre projet 

de recherche dans la commune de Niaguis et de pouvoir accéder à certains documents 

disponibles (PLD de 2008 et de 2019, PAOSé). A partir de la mairie, nous avons eu la liste de 
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tous les chefs de villages de la commune et leurs contacts. Nous les avons rendus visite pour 

avoir une idée sur les activités économiques en général et sur la pratique de la riziculture en 

particulier. Ensuite nous avons testé notre questionnaire dans trois villages afin de lôam®liorer. 

Nous avons aussi parcouru pratiquement toutes les vallées rizicoles de la commune de Niaguis 

pendant la saison des pluies comme pendant la saison s¯che. Cette phase dôobservation nous a 

permis de constater que les rizières non exploitées sont deux fois plus nombreuses que celles 

exploitées dans cette commune. Nous avons aussi rencontré certaines personnes ressources, 

notamment les directeurs de lôANCAR, de lôISRA et de la DRDR/Z. 

II.2.2. Les enquêtes de terrain 

               Cette étape, qui cherche à mieux faire comprendre la manifestation du phénomène 

®tudi® dans notre zone dô®tude, comprend plusieurs étapes, et a ®t® r®alis®e ¨ lôaide des variables 

diverses. : Le guide dôentretien pour la collecte de données qualitatives, le questionnaire pour 

les données quantitatives, le GPS pour les relev®s des points et lôappareil num®rique pour les 

photographies de paysages. Les images Landsat pour la cartographie de lôoccupation des sols. 

Ainsi apr¯s la phase pr®liminaire ®voqu®e plus haut, nous avons ensuite, proc®d® ¨ lôacquisition 

des donn®es qualitatives, quantitatives et cartographiques sur la zone dô®tude.  

II.2.2.1. Le questionnaire 

Pour trouver les données quantitatives dans le cadre de cette présente étude, nous avons utilisé un 

questionnaire administré aux personnes exploitant les rizières des villages ciblés, et aussi à certaines 

familles ou personnes qui pratiquaient la riziculture et qui lôont compl®tement abandonn®e. Lôobjectif 

recherché ici à travers ce questionnaire est de faire ressortir les différentes pratiques rizicoles que nous 

y rencontrons, leur évolution, le potentiel rizicole, les contraintes naturelles et anthropiques de la 

riziculture et voir lô®volution de la production du riz dans la commune de Niaguis.  Ainsi, après avoir 

parcouru tous les villages de la commune de Niaguis nous avons retenu de travailler sur huit villages 

(tableau 1). Dans notre travail, nous avons commencé par contacter les chefs de villages et certaines 

personnes ressources pour identifier les ménages agricoles des villages ciblés et toute personne qui 

pratique ou qui pratiquait la riziculture. Apr¯s cette ®tape dôidentification des riziculteurs qui habitent 

ces villages ou qui exploitent ces vallées, nous avons voulu prendre le temps nécessaire pour les 

rencontrer tous. Cependant dans les villages de Niaguis, Fanda et Djibélor où ils sont plus nombreux 

nous avons été contraints de choisir de rencontrer plus de la moitié des riziculteurs dans chacun de ces 

trois villages. Sôil est vrai que notre unit® est le m®nage agricole avec comme interlocuteur le chef de 

ménage, il faut aussi retenir que dans les villages visités, la riziculture est en grande partie détenue par 

les femmes dont la plupart sont des veuves. Nous avons aussi une grande partie des personnes enquêtées 

qui vivent seules.  
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- M®thode dô®chantillonnage  

En ce qui concerne la m®thode dô®chantillonnage, nous nous sommes bas®s sur les donn®es du 

recensement d®mographique de 2013, issues de lôANSD/Ziguinchor. Ces donn®es montrent que 

la commune de Niaguis compte 1152 ménages. La m®thode dô®chantillonnage choisie est de 

type aléatoire simple. Pour cela, nous avons choisi dôinterroger 15 % des ménages de la 

commune de Niaguis. Ainsi, pour obtenir la taille de lô®chantillon, nous avons adopté la formule 

suivante : (n = N * 15 / 100), avec :  

¶ n : repr®sente la taille de lô®chantillon ;  

¶ N : représente le nombre total de ménages (1152) ;  

¶ 15 % : représente le taux de sondage.  

Après application de la formule, cela nous a donné : (n = 1152 * 0,15). Ainsi, nous avons obtenu 

172,8 arrondis à 173 ménages à interroger dans la commune de Niaguis.  

Au-del¨ de la m®thode dô®chantillonnage al®atoire simple, par souci de répartition des 173 

ménages dans les huit (08) villages sélectionnés, nous avons choisi une répartition 

proportionnelle au nombre de ménages par village. Pour cela, nous avons appliqué la formule 

suivante : (MI = (nmv * 15) / 100), avec :  

× nmv : représente le nombre de ménages par village ;  

× MI : représente le nombre de ménages interrogés par village ;  

× 15 % : représente le taux de sondage.  

Lôapplication de cette formule nous a permis de conna´tre le nombre de m®nages ¨ interroger 

dans chaque localité de la commune (tableau 1).  

Pour obtenir le pourcentage des ménages interrogés dans chaque localité de la commune 

(tableau 1), nous avons procédé comme suit : (MI% = (MI / n) * 100) , avec :  

Á n : repr®sente la taille de lô®chantillon (173) ;  

Á MI : représente le nombre de ménages interrogés par village ;  

Á MI% : représente le pourcentage de ménages interrogés par village.  

Le tableau 1 ci-dessous représente les données statistiques des ménages de chaque localité de 

la commune de Niaguis ainsi que le nombre de ménages à interroger et leur pourcentage. 
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Tableau  1: Nombre de ménages interrogés sur les 8 villages ciblés de la commune de Niaguis 

Villages Nombre de ménages  Nombre de ménages 

interrogés par village 

Nombre de ménages 

interrogés par village 

en % 

Boulome 66 10 6 

Boutoute 112 17 10 

Djifanghor 112 17 10 

Djibélor 96 14 8 

Fanda 201 30 17 

Gouraf 112 17 10 

Mandina Mancagne 150 23 13 

Niaguis 303 45 26 

Total 1152 173 100 

 

Source : ANSD/Ziguinchor, 2013 

 

II.2.2.2. Le guide dôentretien 

              A ce niveau de notre recherche, nous avons cherché à rencontrer le maximum de 

personnes ressources pouvant nous fournir des informations sur notre th¯me de recherche. Côest 

ainsi que nous avons rencontré les chefs de villages, les personnes âgées qui pratiquaient la 

riziculture, certaines personnes ressources qui travaillent dans le domaine de lôagriculture en 

général et surtout dans la riziculture. Des responsables et des membres de certains services qui 

sont dans les communes de Niaguis et de Ziguinchor ont été rencontrés dans le cadre de cette 

étude. Nous sommes all®s dans dôautres localit®s qui ne sont pas de la commune de Niaguis et 

qui connaissent une évolution dans la culture du riz en Basse-Casamance. Côest ainsi que nous 

avons eu des entretiens avec le chef du village dôEssyl (commune dôEnampor) qui nous a 

accompagnés visiter leur vallée rizicole presque totalement remembrée, et rencontrer certains 

membres du comité de gestion de la vallée et quelques exploitants. Nous sommes allés à 

Diagoubel (Commune de Niamone), à Diatock, à Djilapaor et à Affiniam qui sont des villages 

de la commune de Mangagoulack dans le Département de Bignona et, où la riziculture occupe 

encore la première place dans les activités socioéconomiques et où elle se modernise de plus en 

plus. Nous nous sommes entretenus avec certains exploitants, leurs accompagnateurs et 

certaines autorités locales pour mieux cerner la problématique de la riziculture dans notre zone 

dô®tude. Il faut retenir que le contenu des entretiens dépend du statut de la personne ressource. 
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Et pour mieux comprendre la problématique de la riziculture dans les villages visités, nous 

avons préféré la méthode des entretiens, des enregistrements et des interviews aux enquêtes 

proprement dites. Nous avons réussi à nous entretenir avec 163 personnes avec qui nous avons 

abord® la probl®matique de la riziculture, en partant de lô®volution des pratiques rizicoles, des 

causes de lôabandon de la culture du riz, des rendements, jusquôaux perspectives de 

développement de la filière rizicole dans la commune de Niaguis. 

II.2.2.3. Le focus group 

          Après les entretiens individuels avec certaines personnes ressources, nous avons organisé 

des focus group dans les villages de Gouraf, de Djifanghor, de Niaguis, de Fanda et de Boulome. 

Lors de ces focus groupes (photo 1), nous avons réuni toutes les personnes du village qui sont 

disponibles, sans distinction. Puis, nous leur avons expliqué le but de la rencontre et avons 

orienté le débat sur le thème de la recherche. En les écoutants, nous prenons la parole pour poser 

certaines questions et orienter le débat. Les personnes ciblées, grâce à leurs connaissances et 

leur statut social, sont en mesure d'éclairer l'évolution historique des pratiques rizicoles et leurs 

impacts sur la production rizicole dans les villages visités.  

 

 

Photo 1 : Rencontre avec les paysans du village de Gouraf (Janvier, 2022) 

II.2.2.4. La photographie 

Pour illustrer les r®alit®s observ®es dans notre zone dô®tude et en rapport avec notre thème de 

recherche, nous avons procédé aux prises de photographies en des endroits différents et à 

différentes périodes. Celles-ci ont permis de rendre visibles certaines pratiques rizicoles, le 

phénomène de dégradations des vallées rizicoles, lôabandon de certaines rizi¯res, le non 

fonctionnement du barrage de Guidel et de certains petits barrages et digues anti-sel, les 

instruments de culture et, dôavoir une id®e des rendements, etc.   
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II.3. La collecte de données cartographiques 

II.3.1. Prise de points GPS 

              Pour les besoins de la cartographie, nous avons fait des relevés de points GPS pour 

faciliter la localisation des différentes unités paysagères et corriger les imperfections lors de la 

cartographie.  

II.3.2. Collecte des images 

             La cartographie de lôoccupation des sols a ®t® r®alis®e ¨ partir des images Landsat 

choisies en des périodes différentes pour permettre de rendre plus visible le phénomène étudié. 

             Cette étape est constituée par le téléchargement dans le site https://glovis.usgs.gov/ des 

images Landsat pour la cartographie des diff®rentes classes de lôoccupation des sols. Cela a 

consisté ¨ un t®l®chargement dôimages Landsat correspondant aux ann®es 1978, 1990, 2005 et 

2020 pour la cartographie. Le tableau 2 repr®sente lôensemble des images t®l®charg®es sur 

Glovis et utilis®es pour la cartographie de lôoccupation des sols de la commune de Niaguis.  

Tableau 2 : Images utilis®es pour la cartographie de lôoccupation des sols 

Type de 

données 

Echelle et/ ou 

résolution 

Sources Projection Date 

Image Landsat 1 57 m Landsat MSS 

multi-spectral 
UTM WGS 84 

Zone 28 N 
1978 

Image Landsat 5 30 m Landsat TM 

multi-spectral 
UTM WGS 84 

Zone 28 N 
1990 

Image Landsat 7 30 m Landsat ETM+ 

multi-spectral 
UTM WGS 84 

Zone 28 N 
2002 

Image Landsat 8 30 m Landsat OLI/TIRS 

multi-spectral 
UTM WGS 84 

Zone 28 N 
2021 

 

             Le choix de ces différentes années peut se comprendre à travers ces trois différentes 

raisons : 

   dôabord la sécheresse des années 1970-1980 : Elle a boulevers® et perturb® toute lôactivit® 

agricole dans son ensemble. La riziculture en Basse-Casamance, totalement dépendante de la 

pluie, nôa pas été épargnée par la sécheresse. Elle a connu durant cette période une véritable 

crise dont les conséquences sont encore visibles sur le terrain ; 

 ensuite le conflit casamançais et par la disponibilité des images Landsat. Ainsi, du fait que nous 

avons eu du mal ¨ trouver des images Landsat dôavant la s®cheresse, nous avons choisi lôann®e 

78 comme ann®e de r®f®rence. Lôann®e 1990 constitue presque la fin de la s®cheresse et une 

p®riode dôintensification des combats arm®s entre lôarm®e s®n®galaise et la branche armée du 

https://glovis.usgs.gov/
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MFDC surtout en zone rurale. Lôann®e 2005 correspond non seulement aux ann®es de 

variabilité pluviométrique meilleure, mais au début de retour de certaines populations dans leurs 

villages quôelles avaient abandonn®es pendant plusieurs ann®es. Enfin, lôann®e 2020 

correspond ¨ la p®riode de retour dôune pluviom®trie relativement normale. 

II.4. Collecte des données physico-chimiques 

             Pour obtenir ces données nous avons choisi de faire des mesures in situ de lôeau dans 

les vallées rizicoles des huit (8) villages cibl®s de notre zone dô®tude : Djibélor, Boutoute, 

Gouraf, Djifanghor, Mandina, Niaguis, Fanda et Boulome. Dans chacun de ces villages, nous 

avons effectué des mesures de salinité dans les rizières fonctionnelles et dans celles 

abandonn®es. Dans presque toutes ces vall®es choisies, nous avons la pr®sence des cours dôeau 

qui traversent la commune de Niaguis et une manifestation des ph®nom¯nes naturels ¨ lôorigine 

de la dégradation des vallées rizicoles (salinisation, acidification et ensablement). Il faut surtout 

noter que beaucoup de terres rizicoles sont de nos jours inexploitables à cause de la salinité et 

de lôacidit®. 

Ainsi, avec le GPS, nous avons pu obtenir les coordonnées géographiques de chaque point où 

nous avons effectué les mesures. Les données sur la salinité sont obtenues à partir du 

réfractomètre (photo 2). Il sôagit dôun appareil ¨ lecture directe qui permet de mesurer le niveau 

de salinit® de lôeau. Pour effectuer les mesures avec cet appareil, nous avons prélevé une petite 

quantit® dôeau de rizi¯re (une goutte) ¨ lôaide dôune p®pite poire. Cette eau est ensuite vid®e sur 

la lamelle du réfractomètre, puis nous avons effectué la lecture du taux de salinité affiché à 

lô®cran de lôappareil.  

A la fin de chaque mesure, les deux appareils sont rincés avec lô®thanol et de lôeau distill®e afin 

dô®viter dô®ventuelles erreurs liées aux mesures précédentes. 

   

Photo 2 : Réfractomètre (Janvier 2022) 
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II.5. Le traitement des données 

II.5.1.  Les donn®es dôenqu°tes 

Pour le dépouillement du questionnaire et pour la réalisation de certains graphiques ou 

diagrammes, nous avons utilisé les logiciels KoBoCollect et Excel. Le logiciel Word nous a 

servi pour la rédaction du mémoire. 

II.5.2. Les données cartographiques 

          Pour arriver à faire un traitement des données cartographiques, nous nous sommes 

appuyés sur le logiciel Arc GIS. La première étape a consisté à charger les images dans Arc 

GIS et à faire la composition colorée qui consiste à importer la bande six (proche infra-rouge), 

les bandes quatre et trois (visible) de lôimage Landsat 8 pour la composition color®e naturelle 

en fausse couleur qui sôint®resse plus ¨ la v®g®tation. La bande quatre (infra-rouge) et les bandes 

trois et deux (visible) de lôimage Landsat 7 pour la composition color®e en fausse couleur. Les 

bandes trois, deux et un (visible), côest-à-dire dans le rouge, le vert et le bleu pour la 

composition en noir et blanc. En deuxième étape, nous avons choisi les meilleures compositions 

pour la cartographie de lôoccupation des sols des diff®rentes dates retenues dans cette pr®sente 

®tude. La technique de traitement des donn®es est bas®e sur lôidentification des classes 

dôoccupation des sols pour la num®ration. Le tableau 3 montre les différentes classes 

dôoccupation des sols choisies en fonction des catégories spatiales identifiées. 

Tableau 3: Classes dôoccupation des sols en fonction des cat®gories sociales 

Classes dôoccupation des sols Constituants 

Bâti Habitat, les construction et aménagements humains 

Eau Lôensemble des cours dôeau et mares 

Tannes Les tannes humides et tannes sèches 

Mangrove Avicénia, rizophora 

Autres végétation Les arbres, les for°ts les arbustes, les palmiers é 

Zone de culture Rizières, zone de plateau avec des cultures (mil, maïs, 

arachide, sorgho, maraichage, patate douceé) 

 

             

              De ce premier chapitre de notre étude, nous pouvons retenir que le cadre théorique 

nous a permis dôavoir une id®e plus claire de lô®tat de lôart et de d®finir notre objectif principal 

et lôhypoth¯se de recherche. Ainsi, la recherche documentaire, la collecte des données de 

terrain, de photographie et celle des données physico-chimique, et le traitement de toutes ces 

données, ont permis dôarriver aux diff®rents r®sultats continus dans notre ®tude.  
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CHAPITRE 2  : PR£SENTATION DE LA ZONE Dô£TUDE 

 

             Avec une superficie de 7339 km2, la région de Ziguinchor est limitée au Nord par la 

République de Gambie, au sud par la République de Guinée-Bissau, ¨ lôEst par la région de 

Kolda et ¨ lôOuest par lôOc®an Atlantique. Elle est compos®e de trois départements à savoir 

Bignona, Oussouye et Ziguinchor, de 8 arrondissements et de 25 communes. Le département 

de Ziguinchor compte trois arrondissements parmi lesquels, nous pouvons citer celui de Niaguis 

dans lequel se trouve notre zone dô®tude. Couvrant une superficie de 160 km², la commune de 

Niaguis est limit®e au Nord par le fleuve Casamance, au Sud par la commune de Boutoupa-

Camaracounda, ¨ lôEst par la commune dôAd®ane et ¨ lôOuest par lôarrondissement de Nyassia 

carte 1). Sa particularit® se d®crit par sa forme en arc sô®tendant dôEst en Ouest de la Commune 

de Ziguinchor situ®e ¨ 15km du village de Niaguis (Coly, 2012). Elle est constitu®e des villages 

de : Niaguis, S¹ne, Fanda, Soucouta, Boulome, Boutoute, Mandina Manjacque, Mandina 

Mancagne, Gouraf, Djifanghor, Baraf, Boucotte Mancagne et Djib®lor. 

Ainsi, ce chapitre est principalement consacré à la présentation du cadre biophysique, du 

cadre humain et des activités socioéconomiques de la commune de Niaguis. 
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Carte 1: Localisation de la commune de Niaguis
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I. Présentation du cadre biophysique 

              A lôimage des autres terroirs de la Basse-Casamance, la commune de Niaguis présente 

un cadre biophysique divers et varié permettant le d®veloppement dôune large gamme 

dôactivit®s socio®conomiques. Dans cette section, nous mettons lôaccent sur la pr®sentation du 

climat, du relief, des types de sol et du réseau hydrographique de la commune de Niaguis.  

 I.1. Le climat  

                Parmi les 06 domaines climatiques du Sénégal, la commune de Niaguis se situe dans 

le domaine sud-soudanien c¹tier sous lôinfluence de lôOc®an Atlantique et par les remont®es de 

la Zone Intertropicale de Convergence (ZIC). La particularité de cette zone climatique réside 

dans lôalternance entre lôaliz® maritime et la mousson. Lôinfluence de lôHarmattan y demeure 

moindre. A lôimage de la r®gion, la commune de Niaguis a deux saisons distinctes de durée 

inégale : une saison pluvieuse avec des précipitations relativement abondantes qui sô®tend de 

mai à octobre et une saison sèche qui va de novembre à avril. Les températures sont variables 

en fonction des saisons. 

I.2.  Le relief   

             Le relief de la commune de Niaguis est généralement plat avec des plateaux parsemés 

de vallées qui font lôobjet de mise en valeur pendant la saison de pluie (carte 2). Ce relief se 

caractérise par sa monotonie et son niveau avoisinant sensiblement celui de la mer avec une 

petite portion côtière constituée de basses terres qui se situent à moins 1 m par rapport au niveau 

de la mer facilitant ainsi lôintrusion des eaux marines pendant les marées hautes. La partie de la 

commune de Niaguis sô®tirant le long du fleuve Casamance présente des écosystèmes de 

mangrove, avec des sols à forte teneur en sel entravant ainsi la riziculture. Cependant le plateau 

continental présente des sols favorables aux grandes cultures comme le maïs, lôarachide, le riz 

de plateau, etc. La végétation comprend des strates arborées et arbustives, avec une dominance 

dôarbres fruitiers. La v®g®tation constitue une ressource importante pour les populations de la 

commune (Coly, 2012).



24 

 

 

Carte 2: Relief de la commune de Niaguis
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I.3.  Les sols 

               Dans la commune de Niaguis nous avons des sols ferrugineux tropicaux aptes aux 

cultures sous pluies (riz, arachide, niébé, etc.). Au niveau du plateau, les sols sont sablo-argileux 

à argilo-sableux (Deck Dior) (Coly, 2014). Ce sont des sols qui accueillent souvent les cultures 

de mil et de lôarachide. La partie nord de la commune qui sô®tire sur le long du fleuve 

Casamance comprend des mangroves, les sols y sont acidifiés avec une forte teneur en sel et en 

pyrite, et sont souvent impropres ¨ lôagriculture. Au niveau des bas-fonds, les sols 

hydromorphes (Deck) sont favorables à la riziculture et au maraîchage. Ainsi, les principaux 

types de sols rencontrés dans la commune de Niaguis sont : des sols ferralitiques, des sols 

hydromorphes, des sols halomorphes, des vasières, des sols de plateaux et de terrasses 

(ferrugineux tropicaux lessivés et non lessivés) (Plan de Développement Communal, 2019). 

Ces formations pédologiques se localisent de manière dispersée un peu partout sur lôensemble 

des terroirs de la commune de Niaguis (carte 3). 
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Carte 3: Types de sols de la commune de Niaguis
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I.4.  Le réseau hydrographique    

                 La commune de Niaguis, qui entoure celle de Ziguinchor, présente un réseau 

hydrographique composé du fleuve Casamance et de ses affluents : marigots de Guidel et de 

Boutoute (carte 4). A ceux-l¨ sôajoutent de nombreuses vallées inondées et aménagées pour 

lôagriculture et certains points dôeau temporaires situ®s dans la quasi-totalité des villages de la 

commune. Ces vall®es et points dôeau occupent une place importante dans les activités agricoles 

et de lô®levage de la commune de Niaguis. 

I.4.1.  Le fleuve Casamance 

             Long de 350 km, il draine un bassin versant de 20.150 km2.  Il est envahi par les eaux 

marines jusquô¨ 200 km de son embouchure (Diana Malari, Sédhiou). La salinité du fleuve 

Casamance est devenue plus importante avec la sècheresse. A Ziguinchor, cette salinité est en 

moyenne de 19,0 mg/l en octobre et 37,0 mg/l en juin (Coly, 2014). Pendant les années 

pluvieuses, elle baisse à 3,0 mg/l en octobre. Fleuve à régime semi-permanent dont 

lô®coulement dure de juin ¨ mars, il a lôaspect dôun ruisseau au niveau de Kolda (d®bit 2,3 m3) 

en saison sèche. Son principal affluent est le Soungrougrou, le fleuve reçoit les apports de 

certains marigots de la commune de Niaguis : le marigot de Boutoute, de Guidel et de Djibélor 

(Coly, 2014). 

I.4.2.  Le marigot de Guidel 

 Le marigot de Guidel est un affluent du fleuve Casamance qui draine un bassin versant de 

130 km2. Un barrage anti-sel a été construit au niveau de ce marigot pour stopper la remontée 

des eaux salées du fleuve. Malheureusement on note un dysfonctionnement de ce barrage qui 

cause beaucoup dégâts aux riziculteurs de la commune de Niaguis (Mané, 2009).   

I.4.3.  Le marigot de Boutoute 

              Localisé dans le village de Boutoute, ce marigot est situé à 5 km du centre-ville de 

Ziguinchor. Long de 4,6 km, son bassin versant couvre une superficie de 22,7 km2. Il se situe 

de part et dôautre de la Route Nationale 6 (RN°6) qui relie Ziguinchor à Kolda. Dans sa partie 

aval, il est p®renne et est remont® par les eaux sal®es car côest ¨ cet endroit quôil entre en contact 

avec le fleuve. Dans sa partie amont, à droite de la RN°6, il est semi-pérenne et demeure 

principalement alimenté par les eaux de pluies (Coly, 2014). Sur ce marigot est également 

construit un mini-barrage, nommé « Pont de Boutoute », destiné à freiner la remontée des eaux 

salées en provenance du fleuve Casamance. Aujourdôhui, ce mini-barrage ne joue plus son rôle 

de limitation de la remontée des eaux salées et est souvent transformé en dépotoir des ordures 
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par les riverains. En plus de ces différents éléments du réseau hydrographique cités ci-dessus, 

la commune de Niaguis dispose de sites de rétention des eaux pluviales répartis comme suit : 

Djifanghor et Fanda compte deux sites chacun, Niaguis, Mandina, Soucouta, Boutoute, Gouraf 

et Djibélor compte respectivement un site chacun. 

                   Le cadre physique de la commune de Niaguis nous a permis de dégager les 

conditions naturelles (climat, p®dologie, hydrographie) de notre zone dô®tude. Côest une 

commune qui offre une grande ouverture sur le fleuve Casamance (de Boutoute à Fanda et du 

côté de Djibélor). Celui-ci reste aujourdôhui une ressource tr¯s pris®e par les populations du fait 

de la difficult® dôacc®der à certains endroits de la forêt pour les activités agricoles. Cette 

ressource constitue, avec les différents marigots de la commune, un réseau hydrographique 

relativement dense. La zone est aussi caractérisée par un climat humide favorable à une 

végétation du type soudano-guinéen. 
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Carte 4: Réseau hydrographie de la commune de Niaguis
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II.  Population et organisation socio-économique 

        Couvrant une superficie de 160 km2, la commune de Niaguis a une population de 16.857 

habitants ; soit une densité de 105 habitants au km2 (PLD, 2019). Elle est composée de Diola, 

de Baïnounk, de Mandingue, de Balante, de Mancagne, de Manjacque, de Peul, de Lebou, etc. 

La commune de Niaguis fait partie des communes les plus composites et cela sôexplique par sa 

proximité par rapport à la commune de Ziguinchor. Pour étudier les caractéristiques humaines 

de la commune de Niaguis, nous parlons dôabord de la répartition de la population, ensuite de 

sa composition ethnique et enfin de la répartition de la population par zone.  

II.1.  La répartition de la population  

                  Composée de 13 villages, la commune de Niaguis abrite une population de 16.857 

habitants répartie sur une superficie de 160 km2, soit une densité de 105 habitants au km2. Les 

visites de terrain et le Plan de Développement Communal de Niaguis indiquent une inégale 

répartition de la population dans les différents villages qui la composent. Nous avons les 

villages fortement peuplés avec plus de 1000 habitants : Niaguis, Fanda, Boulome, Boutoute, 

Boucotte-Mancagne ; les villages moyennement peuplés avec une population comprise entre 

500 et 1000 habitants : Baraf, Mandina Mancagne, Sone ; et les villages faiblement peuplés : 

Djibélor, Djifanghor, Gouraf, Soucouta (PLD, 2019). 

                Selon les données du Plan de Développement Communal, la population de la 

commune de Niaguis est essentiellement féminine avec 65%. Les jeunes de moins de 35 ans 

représentent 39%. 

               Dans la commune de Niaguis, les veufs et les veuves représentent environ 19 % de 

lôensemble des chefs de m®nages visit®s. Lôanalyse de cette situation pr®cise quôil y a plus de 

veuves que de veufs. Cela sôexplique par la disparition de nombreux p¯res de familles durant 

la crise casamançaise.  
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Tableau 1: Répartition de la population par village 

Villages Nombre de ménages Population totale 

Baraf 67 699 

Boucotte Mancagne 42 322 

Boulome 66 1068 

Boutoute 112 1988 

Djibélor  96 253 

Djifanghor  112 2003 

Fanda 221 2257 

Gouraf 112 516 

Mandina Mancagne 150 1287 

Mandina Manjacque 186 1420 

Niaguis  303 2798 

Sône 116 1123 

Soucouta 169 1123 

Total 1640 16857 

Source : PCD Niaguis, 2019 

II.1.1. Les ethnies 

                       La population de la commune de Niaguis se caractérise par sa diversité ethnique. 

Celle-ci constitue un trait original de la région sud qui justifie sa position de carrefour ethnique 

et culturel entre la Gambie, la Guinée Bissau et le Sénégal. Dans la commune de Niaguis, la 

population est très inégalement répartie du point de vue ethnique et spatial. Nous pouvons les 

regrouper en deux grands groupes : les ethnies dominantes (Diola, Baïnounk, Mandingue et 

Manjacque) que nous retrouvons principalement dans les villages de Gouraf, Djifanghor, 

Niaguis, Fanda, Boutoute et Boulome. Elles ont comme principales activit®s lôagriculture en 

générale et en particulier la riziculture, le mara´chage et lôarboriculture. Les minorités (Balante, 

Toucouleur, Manjacque, Peul, Lebou) habitent principalement les villages de Niaguis, de 

Boutoute, Fanda, Sône, et sont en majorité des pêcheurs et des commerçants (fig. 1).  
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Figure 1 : Répartition des ethnies dans la commune de Niaguis 

II.1.2.  Zonage de la commune de Niaguis 

          Dans le Plan de Développement Communal de 2008, les autorités communales ont 

subdivisé la commune en quatre zones selon les critères de proximité géographique, de 

centralité, et les caractéristiques écologiques, économiques et socioculturelles (tabl. 2).  Selon 

ces mêmes autorités, le zonage a pour objectif de mettre en évidence, au-delà des similitudes, 

les sp®cificit®s, les d®s®quilibres et les dynamiques zonales dans la commune, afin dôaboutir ¨ 

une planification qui permet une utilisation rationnelle des ressources et une correction des 

déséquilibres observées. Ainsi, les 13 villages de la commune sont répartis en quatre zones : La 

zone de Niaguis, la zone de Boulome, la zone de Mandina-Mancagne et la zone de Djibélor. 

                                               II.1.2.1.   La zone de Niaguis   

              La zone de Niaguis est composée de trois villages : Fanda, Niaguis et Sône. Selon les 

donn®es du Plan Communal dôOctobre 2019, cette zone concentre 7565 habitants, soit 51,9% 

de la population de la commune. Les populations de cette zone ont comme principales activités 

lôagriculture, la p°che et lô®levage. N®anmoins, lô®levage qui ®tait très développé au niveau de 

cette zone a connu une baisse importante ¨ cause des vols fr®quents de b®tail et de lôins®curit® 

durant ces derni¯res d®cennies. Aujourdôhui, nous assistons à un développement de la pêche 

fluviale dans les villages de Fanda et de Niaguis, ¨ cause de lôinaccessibilit® de certaines zones 

de cultures et des contraintes de lôagriculture li®es surtout au conflit arm®. 
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              Même si le village de Fanda est considéré pendant plusieurs années comme une porte 

dôentr®e des milices, cette zone est lôune des moins touchées par le conflit armé comparée aux 

autres zones de la commune de Niaguis. Dôailleurs les deux grands villages que sont Niaguis et 

Fanda ont accueilli une bonne partie des déplacés venus des autres villages de la commune. 

Côest ainsi que le village de S¹ne qui se situait ¨ environ deux kilom¯tres de Niaguis a ®t® 

déplacé dans un quartier de celui-ci.  

             Il faut retenir que cette situation a causé beaucoup de difficultés dans les deux villages 

de reclassement. Ils ont connu, sur le plan socio-économique, un développement de la pauvreté 

qui se manifeste ¨ travers la promiscuit®, la progression de lôins®curit® alimentaire, la chute des 

revenus des populations, etc. 

                                            II.1.2.2.   La zone de Boulome  

            La zone de Boulome est composée des villages de Boulome, Boutoute, Djifanghor, 

Gouraf et Soucouta. Sa population est de 6 698 habitants, soit 39,7% de la population totale de 

la commune de Niaguis. Les populations de cette zone ont comme activités principales 

lôagriculture, lô®levage et la p°che. Mais dans le domaine de lôagriculture, le mara´chage et 

lôarboriculture occupent la premi¯re place. A lôimage de la zone pr®cit®e, celle-ci traverse aussi 

dô®normes probl¯mes socio-économiques liés au conflit armé en Casamance. Cette zone a été 

tr¯s marqu®e par le conflit. A lôexception du village de Boutoute, les autres villages de cette 

zone ont connu un déplacement des populations pendant plusieurs années. 

                                           II.1.2.3.  La zone de Mandina-Mancagne 

              La zone de Mandina-Mancagne regroupe les villages de Mandina-Mancagne, 

Mandina-Manjacque et Boucotte-Mancagne ou "Petit Camp". Cette zone concentre 18% de la 

population totale de la Commune. A lôinstar de la zone de Boulome, cette zone a ®t® tr¯s touch®e 

par le conflit armé. Après de nombreuses années de déminage, les populations de cette zone ont 

repris leurs activités qui se r®sument ¨ lôagriculture et au petit ®levage. 

                                           II.1.2.4.   La zone de Djibélor  

             Cette zone qui regroupe environ 5% du total de la population de la commune est 

composée de deux villages : Djibélor et Baraf. Cette zone est séparée du reste de la commune 

par la commune de Ziguinchor. Les principales activit®s sont lôagriculture et lô®levage, 

particulièrement le petit élevage.  



34 

 

          La situation dôenclavement de ces villages pose des probl¯mes de communication entre 

ceux-ci et le reste de la commune de Niaguis. 

Tableau 2 : Zonage de la commune de Niaguis 

Zones Niaguis Boulome Mandina 

Mancagne 

Djibélor 

Villages Niaguis, 

Fanda, Sône 

Boulome, 

Boutoute, 

Djifanghor, 

Gouraf et 

Soucouta 

Mandina 

Mancagne, 

Mandina 

Manjacques, 

Boucotte 

Mancagne 

Djibélor et Baraf 

Populations en % 51,9 39,7 18 5 

Activités 

Economiques 

 Agriculture, 

Pêche, 

élevage, 

commerce 

Agriculture, 

pêche, élevage, 

cueillette, 

commerce  

Agriculture, 

élevage, 

cueillette, 

commerce  

Agriculture, 

élevage, 

cueillette, 

commerce 

Riziculture A Niaguis et à 

Fanda 

A Djifanghor, à 

Gouraf et 

faiblement à 

Boutoute 

Faiblement à 

Mandina 

Mancagne 

A Djibélor 

Source : PLD commune de Niaguis (2019) 

II.2. Lôorganisation socio-économique 

            Les activités socio-®conomiques qui sont men®es dans lôensemble de la commune de 

Niaguis sont, entre autres, lôagriculture, la p°che, lô®levage, lôexploitation foresti¯re, le 

commerce, etc. Toutes ces activit®s ®conomiques ont connu un v®ritable coup dôarr°t durant 

des années à cause des combats armés, parfois très violents entre le MFDC et lôarm®e 

sénégalaise. Lôaccalmie not®e en ce moment a permis une v®ritable reprise du secteur de 

lô®conomie dans la commune de Niaguis. 

II.2.1.  Lôagriculture 

            Lôagriculture reste toujours la principale activit® dans la commune de Niaguis malgr® 

le développement de la pêche et du commerce. Elle mobilise à elle seule 90% de la population 
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et assure lôessentiel des produits de consommation de la commune. Mais, en dépit des 

nombreuses potentialit®s, lôagriculture est confront®e ¨ de nombreuses difficult®s dans la 

commune de Niaguis. Pris au sens strict, lôagriculture dans cette commune est caract®ris®e par 

les cultures sous pluie, le mara´chage et lôarboriculture. 

                                              II.2.1.1. Les cultures sous pluie 

           Dans ce secteur, la pluie reste la principale source dôalimentation en eau pour 

lôagriculture. Dans la commune de Niaguis, les cultures sous pluie mobilisent la quasi-totalité 

de la population active. Malgr® tout ce que lôon peut retenir comme cons®quences du 

changement climatique, elles bénéficient encore de conditions assez favorables pour mieux se 

développer dans cette zone. La culture sous pluie comprend essentiellement les cultures de bas-

fonds et les cultures de plateau. 

             Le riz est la principale spéculation cultivée dans les bas-fonds pendant la saison des 

pluies. La culture du riz dans la commune de Niaguis, à l'exception du domaine privé de l'ISRA 

situé dans le village de Djibélor, conserve encore son aspect traditionnel. C'est une culture de 

riz de subsistance qui doit encore intégrer l'agriculture entrepreneuriale avec la mécanisation et 

l'intensification écologique de la production pour parvenir à la commercialisation du riz. La 

plupart des variétés de riz sont des variétés locales à cycle long (environ 3 à 4 mois). Cependant, 

avec l'aide de la Caritas, de lôANCAR et de lôISRA, des variétés de riz à cycle court avec une 

période de maturité comprise entre 90 et 100 jours sont introduites. Nos travaux de terrain ont 

révélé que la riziculture de plateau est de moins en moins pratiquée dans la commune de 

Niaguis, laissant ainsi la place ¨ lôarboriculture dôanacardier. Plus de 70% des personnes 

interrog®es affirment quôelles la pratiquaient autrefois et quôelles lôont toutes abandonn®e 

aujourdôhui. 

            En saison des pluies, en plus de la riziculture, les populations de la commune de Niaguis 

cultivent de lôarachide, du mil, du maµs, du manioc, du sorgho, du taro, de la pastèque, etc. Ces 

cultures de rente, malgré la pauvreté des sols et l'incertitude liée au conflit avec les mines, sont 

désormais plus développées au détriment de la riziculture. Ainsi, avec le déminage, on assiste 

au déplacement progressif de ces activités vers des terrains autrefois abandonnés. Le gombo et 

le bissap sont également produits en grande quantité pendant la saison des pluies dans cette 

commune, notamment par les femmes mancagne. 
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                                            II.2.1.2. Le Maraîchage 

            Si la riziculture perd du terrain et de bras dans la commune de Niaguis, le maraîchage 

par contre a pris une ampleur considérable ces dernières années. Il constitue une belle 

opportunité pour aider les familles à faire face aux contraintes liées aux cultures sous pluie. Le 

mara´chage nôa pas besoin de grands espaces et a lôavantage de procurer assez rapidement des 

revenus aux familles, en plus de son capital nutritionnel.  

              Dans la commune de Niaguis, le maraîchage occupe dans une large majorité les 

femmes autour des sp®culations comme la tomate, la patate douce, lôaubergine, la salade, le 

gombo, le bissap, le piment, la pastèque, etc. Malgré les nombreux efforts des autorités de la 

commune et de leurs partenaires dans la mise en place des blocs maraîchers dans certains 

villages de la commune (photo 3), la population interrogée affirme que le secteur rencontre 

encore beaucoup de difficult®s allant de lôacc¯s ¨ lôeau ¨ lô®coulement des produits dans le 

marché, en passant par le caractère rudimentaire du matériel de travail, sans oublier le faible 

accès au crédit. Le problème de clôture pas suffisamment sécurisante contre les animaux en 

divagation se pose sérieusement dans certains villages et pousse certaines personnes au 

découragement, allant même jusquô¨ lôabandon de leur activit®.    

 

Photo 3 : Produits issus du maraîchage (A) du jardin communautaire (B) du village de 

Boulome (Janvier 2022) 

                                           II.2.1.3. Lôarboriculture 

Dans le plan de développement communal de 2019, les autorités locales de Niaguis 

consid¯rent lôarboriculture comme lôune des activit®s agricoles les plus importantes de leur 

localité. Les visites de terrain ont permis de constater de très nombreux vergers dôanacardiers 

dans presque tous les villages de la commune et dôaffirmer que lôanacarde domine largement 

A B 
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tous les autres secteurs économiques. Côest dans ce sens que Badiane (2016) affirme que les 

cultures de plateau ¨ lôimage du mil, de lôarachide entre autres, sont aujourdôhui contraintes par 

la mont®e en puissance de lôarboriculture dôanacardiers qui attire de plus en plus toutes les 

familles qui détiennent des terres. Certaines familles abandonnent progressivement les cultures 

vivrières et se limitent uniquement ¨ lôexploitation de lôanacardier qui semble °tre plus rentable 

(Badiane, 2016). Cette activité génère beaucoup de revenus aux producteurs. Cependant, il faut 

noter que pendant plusieurs ann®es le secteur de lôarboriculture a ®t® mis en rade ¨ cause du 

conflit armé et de la présence des mines dans les champs. Cette situation avait privé les 

populations de la commune de Niaguis dôimportantes sources de revenus, limitant ainsi les 

possibilit®s de diversifier les activit®s agricoles. Mais aujourdôhui, ayant compris lôimportance 

et le b®n®fice de lôarboriculture de lôanacardier, avec lôaccalmie not®e et les nombreuses s®ries 

de d®minage, les populations de cette localit® sôactivent dans la plantation. La forte implication 

de la population not®e dans lôarboriculture dôanacardiers et le fait dôun boom ®conomique li® à 

la très forte hausse des prix de vente constatée ces dernières années (Badiane, 2016).  

A lôinstar des autres secteurs agricoles, le secteur de lôanacarde rencontre aussi 

beaucoup de difficul tés de nos jours. On note une très faible implication des politiques 

publiques dans la commercialisation des noix dôacajou, laissant le champ libre aux acheteurs 

étrangers (Indiens et Chinois) qui fixent les prix de vente. Côest ainsi que le prix du kilogramme 

est passé de 750f en 2015 à 300f en 2021. Malgré les nombreuses plaintes des producteurs, la 

r®action de lôEtat est encore lente.  

            En plus des plantations dôanacardiers qui, sans nul doute, occupent la première place 

dans le secteur de lôarboriculture dans la commune de Niaguis, nous pouvons y constater des 

vergers de manguiers et dôagrumes (photo 4). Cependant la présence de la mouche blanche qui 

attaque les mangues fait perdre aux propri®taires dôimportantes quantit®s de leurs récoltes de 

mangues les obligeant à se tourner de plus en plus vers la plantation de lôanacardier. 

 

 



38 

 

   

Photo 4 : P®pini¯res dôarbres fruitiers ¨ Gouraf (A) et champ dôanacardiers à Mandina(B) 

(Janvier 2022) 

II.2.2. La pêche 

             La p°che qui nôoccupait que peu de gens dans la commune de Niaguis jusquôaux années 

1990, a connu un regain dôactivit®s ¨ cause du conflit arm® et de lôinaccessibilit® des champs 

avec la présence des mines. Elle mobilise de nos jours une bonne partie de la population et 

permet aux p°cheurs dôavoir des ressources ®conomiques quotidiennes. Elle est plus 

développée dans les villages de Niaguis et de Fanda, surtout avec lôarriv®e des Maliens, des 

Walo-Walo et des Toucouleurs. Les principales espèces capturées sont : la carpe, la crevette, le 

mulet, commercialisées dans les villages de la commune, à Ziguinchor, à Adéane, dans les 

marchés hebdomadaires de Saré Yoba, de Yarang et même parfois en Guinée-Bissau (Plan de 

D®veloppement Communal, 2019). Toutefois, le secteur de la p°che nôest pas bien structur® 

dans la commune de Niaguis et les p°cheurs rencontrent dô®normes difficult®s, surtout en ce 

qui concerne le matériel de pêche qui manque énormément. Il faut aussi noter que les règles de 

base (port de gilet de sauvetage, utilisation de filets réglementaires, repos biologique de 

certaines esp¯ces, é) ne sont pas respect®es par la plupart des p°cheurs. Depuis quelques 

années, le poisson se fait rare dans cette zone. Cependant, ¨ partir du mois dôao¾t, jusquôen 

mars, le petit poisson des rizières est capturé et bien commercialisé dans la commune de Niaguis 

(photo 5). 

A B 
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Photo 5 : Petits poissons capturés dans les rizières des villages de Niaguis en saison de pluie 

(Septembre 2022) 

II.2.3. Lô®levage 

             Sôil y a un secteur dôactivit®s r®duit pratiquement au n®ant par le conflit arm® dans la 

commune de Niaguis, côest probablement celui de lô®levage. Malgr® la situation dôaccalmie 

not®e depuis plus dôune dizaine dôann®e et le d®minage effectu® dans pratiquement tout le 

p®rim¯tre communal, lô®levage peine ¨ se d®velopper encore. Depuis plusieurs ann®es, le 

problème majeur de ce secteur a été le vol de bétail. Le conflit armé a créé un terrain favorable 

¨ la commission dôinfractions comme le vol de b®tail. Aujourdôhui, dans un contexte 

dôapaisement, le vol de b®tail se poursuit m°me dans les zones dites sécurisées (PDC, 2019). 

Les acteurs de ce vol de b®tail sont soit les bandes arm®es qui sôenfuient apr¯s vers la fronti¯re 

bissau-guinéenne, soit les habitants du village ou des villages voisins. Selon certains éleveurs 

interrog®s sur les difficult®s que traverse leur secteur, ce sont la fr®quence et lôimpunit® des 

vols qui d®couragent les acteurs et les d®tournent de leur activit®. Aujourdôhui nous constatons 

que les bovins sont quasi absents du décor pastoral de la commune de Niaguis, laissant la place 

uniquement aux moutons, aux chèvres, aux porcs et à la volaille dans une moindre mesure. 

M°me si on peut se f®liciter dôy rencontrer aujourdôhui des poulaillers et des porcheries 

modernes (photo 6), le secteur de lô®levage dans la commune de Niaguis a besoin du soutien 

des autorit®s ®tatiques, communales et des partenaires priv®s pour prendre de lôenvole et 

participer au développement de cette zone. 

            Il convient aussi de signaler que le seul abattoir que dispose le département de 

Ziguinchor se situe dans la commune de Niaguis, précisément dans le village de Boutoute. 
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Mais, compte tenu de la faiblesse de lôactivit® pastorale dans la commune, cette infrastructure 

profite davantage aux populations de Ziguinchor. 

   

Photo 6 : Elevage de porcs (A) et de canards (B) dans le village de Gouraf (Décembre 2022) 

II.2.4. Le commerce 

           Dans la commune de Niaguis, le commerce constitue, pour la plupart des villages, une 

activité en aval de la production agricole. En général, les produits commercialisés bruts ou 

dérivés sont issus des activités agricoles, de la cueillette et de la pêche (Coly, 2014). Nous 

pouvons alors constater que le dynamisme de ce secteur est fortement tributaire des autres 

activités économiques développées dans cette commune et de la qualité des réseaux de 

communication. Cependant, si certains villages sont très accessibles en raison de la route 

nationale remise en neuf, nous pouvons noter, dans la commune de Niaguis, la faiblesse des 

centres dô®change et une absence des march®s hebdomadaires qui constituent des moments 

privil®gi®s dô®changes en milieu rural. 

           Toutefois, la commune dispose de trois marchés permanents dans les villages de Fanda, 

de Niaguis et de Boutoute où les femmes commercialisent des condiments. Dans pratiquement 

tous les villages de la commune, il existe des boutiques qui commercialisent les produits de 

première nécessité.  

           Mais ¨ lôinstar des autres secteurs de lô®conomie d®velopp®s dans la commune de 

Niaguis, le commerce traverse dô®normes difficult®s dont la plus grande est lôabsence de 

structures de micro-finances locales et qui peut être considérer de nos jours comme le véritable 

frein à lôessor du secteur commercial.  

A B 
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II.2.5. Lôexploitation foresti¯re 

             Malgré les conséquences du conflit armé et celles relatives au changement climatique, 

la commune de Niaguis dispose encore dôimportantes ressources forestières et une forêt classée 

de 142 ha dans le village de Djib®lor. Les produits forestiers sont aujourdôhui une v®ritable 

source de revenus pour les populations de la commune et celles des localités voisines, et 

contribuent, en même à la sécurité alimentaire des ménages. Les produits forestiers les plus 

exploités dans la commune de Niaguis sont les « maad » (Saba senegalensis), le bois, les 

palmistes, le vin de palme (photo 7), le pain de singe, les fruits de rônier, les ignames sauvages, 

etc. 

             Au regard de la situation difficile que vivent les paysans dans la commune de Niaguis, 

les revenus tir®s de lôexploitation des produits forestiers compensent de mani¯re efficace les 

revenus des activités de production en crise dans cette zone. Cependant, les feux de brousse et 

lôexploitation anarchiques des ressources foresti¯res sont devenus les probl¯mes majeurs de ce 

secteur. La situation est dôautant plus inqui®tante que les services forestiers soulignent un 

manque de moyens de leur part et une absence de comités villageois de surveillance des 

ressources naturelles comme il en existe dans certaines communes. A cause du conflit armé, 

lôexploitation abusive du bois et la chasse clandestine se sont bien d®velopp®es dans certains 

villages de la commune, contribuant fortement à la dégradation du patrimoine biologique 

naturel. Ces deux activités qui autre fois étaient des activités de subsistance sont devenues de 

nos jours une v®ritable source de revenus pour ceux qui sôy activent. La position de la commune 

de Niaguis, la situation causée par la crise armée et les conséquences du changement climatique 

ont favorisé une agression de plus en plus intense des ressources forestières de cette zone. 

Photo 7: Exploitation des noix (A) et du vin (B) de palme dans le village de Djifanghor 

(Février 2022) 

A B 
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De ce second chapitre nous pouvons retenir que la commune de Niaguis regorge, aussi 

bien sur le cadre biophysique que sur le plan socio-économique, de nombreuses 

potentialités pouvant lui permettre de se développer. Le climat, le relief, les sols, le réseau 

hydrographique, ainsi que la diversité de sa population qui est de tradition paysanne dans 

sa grande majorité, font de cette commune une véritable zone agricole qui nécessite un 

véritable suivi pour permettre à la population locale de bénéficier de toutes ces ressources 

qui sôy trouvent. 

Conclusion partielle de la première partie 

           La première partie de notre analyse qui a englobé la démarche méthodologique les 

caract®ristiques physiques et lôorganisation socio-économique, nous avons montré que la 

commune de Niaguis dispose dôimportantes potentialit®s tant sur le plan biophysique, social, 

culturel et économique. Cependant, en plus des nombreux dégâts causés par le conflit armé long 

dôenviron quarante ans, la commune souffre dôun v®ritable manque dôinfrastructures presque 

dans tous les domaines. 

            La commune de Niaguis est caractérisée par une population hétérogène composée de 

plusieurs ethnies. Ces dernières pratiques plusieurs activités économiques qui sont une véritable 

source de revenus pour les populations de cette zone. Cependant, les secteurs dôactivit®s dans 

leur ensemble sont en crise et demandent un appui de la part des autorités étatiques, 

communales et des partenaires au développement. Dans la commune de Niaguis, lôactivit® 

rizicole souffre de plusieurs maux et ne réussit plus à nourrir les acteurs. Ces derniers, ayant du 

mal à trouver des solutions durables aux nombreux problèmes que traverse leur secteur 

dôactivité, et aussi par faute de moyens, se tournent vers dôautres secteurs ®conomiques, 

notamment celui de lôanacarde. 
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DEUXIÈ ME PARTIE   

LES PRATIQUES RIZICOLES ET LEUR É VOLUTION DANS LA 

COMMUNE DE NIAGUIS  

 

             Lôidentification des diff®rentes pratiques rizicoles et lôanalyse de leur évolution dans la 

commune de Niaguis fait lôobjet de cette deuxi¯me partie de notre ®tude. Dans un premier temps 

nous avons cherché à déterminer les différentes pratiques rizicoles dans la commune de Niaguis 

et ensuite nous avons étudié leur évolution temporelle, spatiale et organisationnelle. Pour mieux 

comprendre cette évolution, nous avons mis à contribution certains événements qui ont 

fortement influencé lôoccupation des sols et les pratiques rizicoles dans la commune de Niaguis.



44 

 

CHAPITRE 3 : L ES DIFFÉRENTS SYSTÈMES RIZICOLES DANS LA COMMUNE 

DE NIAGUIS  

               Au Sénégal, le riz est la denrée la plus consommée avec 74 kg/habitant/an. Les 

importations en riz sont chiffrées à 106 milliards en 2007 représentant 16% du déficit de la 

balance commerciale du pays (Ntab, 2013). Du fait que la production nationale en riz est 

inférieure à la consommation, le pays est devenu très dépendant des importations et cela 

contribue à la fragilisation de son économie. En 2008, lors de la crise alimentaire mondiale, 

lôÉtat du Sénégal a lancé le Programme National dôAutosuffisance en Riz (PNAR). Ce 

programme est une continuité de la stratégie nationale de lutte contre la pauvreté définie dans 

le Document Stratégique de Réduction de la Pauvreté (DSRP II) et dans celle de la Grande 

Offensive Agricole pour la Nourriture et lôAbondance (GOANA) initi®e ¨ la même année par 

lôex-Président de la république du Sénégal Me Abdoulaye Wade. Il sôest fix® comme objectif 

de production 1 000 000 de tonnes de riz blanc de qualit®, ¨ lôhorizon 2012, pour couvrir les 

besoins du pays. Malgr® les nombreuses mesures dôincitations indirectes (exemption de taxe 

sur les intrants, promotion de paquets de techniques, cr®dits bonifi®sé) favorisant la 

participation des entrepreneurs priv®s dans la fili¯re rizicole, malgr® lôaugmentation des 

rendements dès les premières années de mise en îuvre de ce programme, on note une nette 

régression de de la production en riz allant de 604 000 tonnes en 2010 à 405 000 tonnes en 

2011. Cette régression de la production est en grande partie liée aux conditions pluviométriques 

instables, aux problèmes de disponibilité ou encore de retard des intrants et des semences 

fournies par lôEtat (Ntab, 2013). Aujourdôhui, malgr® lôam®lioration de la production li®e ¨ la 

politique nationale dôautosuffisance en riz d®finie dans le Programme dôAcc®l®ration de la 

Cadence (PRACAS), le probl¯me dôautosuffisance en riz demeure toujours actuel. Il est 

n®cessaire alors pour le gouvernement du S®n®gal dôutiliser toutes les exp®riences en mati¯re 

de pratiques rizicoles dans lô®tendue du territoire national pour esp®rer arriver un jour à une 

autosuffisance en riz. 

             En Casamance, plus particulièrement chez les Diola, le riz occupe une place importante 

dans la diète alimentaire, dans les pratiques traditionnelles des populations (Pélissier, 1966). La 

riziculture est la principale activité des communautés diola qui occupent majoritairement cette 

région du sud-ouest du Sénégal. Avec la Gambie et le Delta du Niger, la Basse-Casamance 

constitue un des plus anciens foyers rizicoles en Afrique (environ 1500-800 av J.-C., Portères, 

1950). Plusieurs variétés de riz sont identifiées dans cette région partant de lôesp¯ce africaine 

Oryza glaberrima, des variétés asiatiques, Oryza sativa introduites par les navigateurs portugais 
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au XVIe siècle, aux nouvelles variétés améliorées, fournies par lôInstitut S®n®galais de 

Recherche Agricoles. Deux systèmes rizicoles sont principalement identifiés en Basse-

Casamance : Le système diola et celui mandingue (Haddad, 1969). Nos travaux de terrain ont 

permis dôidentifier, en plus des deux systèmes très connus, un système dans la commune de 

Niaguis. Ce sont toutes des rizicultures de subsistance et sont pratiquées par des exploitations 

familiales sur de petites surfaces avec des moyens rudimentaires. Ces formes de riziculture bien 

int®gr®es ¨ lôenvironnement, utilisent tous les ®tages ®cologiques de lô®cosyst¯me et valorisent 

les variétés locales bien appréciées. Au niveau du plateau on retrouve la riziculture pluviale 

stricte, sur les hautes terrasses exondées on trouve la riziculture de nappe, et sur les basses 

terrasses, la riziculture de plaines inondables et de mangrove (Ntab, 2013). Dans ce chapitre, 

nous analysons particulièrement les différents systèmes rizicoles rencontrés dans la commune 

de Niaguis.  

I.  LE SYSTÈME RIZICOLE  DIOLA  

               La Casamance est lôun des centres secondaires de diversification et de domestication 

de lôesp¯ce africaine de riz cultivé Oryza glaberrima (Portères, 1950). La culture du riz est 

indigène donc plus que millénaire. La Basse-Casamance est essentiellement occupée par les 

diolas (même si les Baïnounk furent les premiers habitants), une société très ancrée à sa tradition 

et à la riziculture, hostile à toute discipline extérieure au clan (Ntab, 2013). En Basse-

Casamance, le riz occupe une place majeure dans le paysage, lôalimentation, lôorganisation du 

terroir villageois, et le calendrier des activités, à tel point que lôon peut parler de ç civilisation 

du riz è. Lôadaptation du paysan aux agrosyst¯mes rizicoles si uniformes en apparence, mais 

polymorphes dans la r®alit®, rel¯ve dôune grande ing®niosit® et pr®cision de connaissances sur 

ses sols et sur le végétal riz (Pélissier, 1966). Dans la commune de Niaguis, comme presque 

partout en Basse-Casamance, nous avons une riziculture de subsistance. Elle se pratique 

généralement à une petite échelle le long des vallées inondables et de manière encore 

essentiellement traditionnelle (FAO, 2009). Le système de riziculture généralement pratiqué 

par les Diola de la Basse-Casamance est le plus répandu dans la commune Niaguis. Ce système 

est également pratiqué, dans cette commune, par les Baïnounk et quelques familles Balante et 

Manjacque.  

                Dans ce système, le paysan exploite tous les étages écologiques en combinant 

diverses vari®t®s de riz. Nous sommes en face dôune riziculture pluviale avec ou sans 

submersion. Ainsi, suivant la position de la toposéquence on observe différents types de 

riziculture, pratiqués par les paysans de la commune de Niaguis (photo 8). 
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Photo 8: Semis (B) et récolte (A) de pépinières dans le village de Gouraf (Juillet et Août 

2022) 

I.1. La riziculture de plateau 

              Le riz de plateau, ou « riz de montage » est un riz cultivé en semis direct au niveau des 

champs sans être immergé. Ce mode de culture est dit « riziculture pluviale stricte ».  Le riz est 

semé en grain directement sur les terres sans faire de pépinières au préalable. Ce type de culture 

pratiqué dans la commune de Niaguis par certaines familles Diola et Manjacque nôest possible 

que pendant la saison humide. Cette vieille pratique rizicole demande beaucoup dôeffort 

physique. La préparation des parcelles de culture est très délicate et peut prendre beaucoup de 

temps. Une bonne préparation du sol nécessite un défrichage, un dessouchage de certaines 

espèces herbacées et arbustives. Cette riziculture est pratiquée après « abatti-brûlis » de la forêt, 

pour une période de 1 à 2 ans avant de laisser la place ¨ dôautres cultures s¯ches comme 

lôarachide, le sorgho, le mil, et le fonio (Ntab, 2013). Cependant tout le gros du travail doit être 

fait avant le d®but de lôhivernage. Ainsi d¯s les premi¯res pluies, les paysans commencent avec 

le riz de plateau en utilisant des variétés hâtives pour réaliser la soudure (Van Gent et 

Ukkermann, 1993). 

               Après les étapes du nettoiement et du labour, le riz de plateau est semé directement et 

nécessite par moment un désherbage fréquent et une surveillance. Le premier sarclage doit se 

faire 15 à 20 jours après le semis, et un le second sarclage se fait 30 à 45 jours après la levée 

(selon les populations enquêtées). Dans certaines parcelles, le paysan peut aller jusquô¨ trois ou 

quatre désherbages au cours de la saison. Dans ce type de culture, le sarclage est plus que 

nécessaire pour avoir un bon rendement en riz. Cependant, il faut signaler quôil existe aussi 

certains riziculteurs des plateaux qui pratiquent le désherbage chimique avec ¨ lôutilisation des 

herbicides. Il existe en g®n®ral deux types dôherbicides utilisés par les riziculteurs: les 

A B 



47 

 

herbicides de pré-levée et les herbicides de post-levée. Mais le taux dôutilisation de ces 

herbicides dans la commune de Niaguis reste très faible.  

                 Cependant, avant dôarriver ¨ lô®tape de la r®colte, la riziculture au niveau des 

plateaux demande une bonne surveillance car les oiseaux granivores peuvent aussi être 

responsables dôune grande perte des rendements. Il faut donc une présence permanente au 

niveau des parcelles cultiv®es jusquô¨ la r®colte. Autrefois, le gardiennage du riz des plateaux 

était une tâche réservée spécifiquement aux plus jeunes. Mais aujourdôhui il est quasi 

impossible dôassigner ce travail aux enfants car ils sont presque tous ¨ lô®cole.  

               La dernière phase de la pratique rizicole sur le plateau est la récole suivie du transport 

du riz à la maison. La récolte se faisait à la main avec le couteau en coupant panicule par 

panicule. Côest bien longtemps apr¯s quôon a int®gr® la faucille dans la r®colte du riz dans cette 

zone. Le riz récolté est attaché en bottes et transporté à la maison où une partie sera consommée 

et une autre mis dans le grenier. La riziculture sur le plateau a toujours été pratiquée de manière 

traditionnelle dans la commune de Niaguis, et elle est presque abandonn®e aujourdôhui par les 

familles à cause de plusieurs contraintes auxquelles elle fait face. Dans la commune de Niaguis, 

lôespace de culture est colonis® par lôarboriculture dôanacardiers, jugée plus rentable par les 

populations. Pourtant dans la politique agricole de lô£tat du Sénégal, la riziculture au niveau 

des plateaux occupe une place de choix pour lôatteinte des objectifs dôautosuffisance en riz. 

Dôailleurs lôInstitut S®n®galais de Recherches Agricoles (ISRA) a mis au point un paquet de 

techniques apte à améliorer les rendements au niveau des plateaux. 

I.2. La rizicul ture de nappes 

              Avant dôarriver ¨ au niveau des bas-fonds nous pouvons noter la riziculture de nappe 

qui se fait sur les bordures des plaines inondables et sous les palmeraies (zone de transition). 

Cette partie est parfois utilisée pour faire les pépinières pour les bas-fonds ou pour le semi-

direct, et le riz bénéficie de la remontée capillaire de la nappe phréatique. La zone de palmiers 

à huile permet une croissance rapide de la semence gr©ce ¨ lôombrage et la fertilit® du sol qui 

profitent bien au riz. 

I.3. La riziculture de bas-fonds 

              La riziculture des bas-fonds proprement dite est la riziculture submerg®e dôeau douce 

et dont la submersion r®sulte de lôaccumulation des eaux de pluie. Cette riziculture est fondée 

sur des aménagements traditionnels de digues et diguettes qui protègent les rizières des marées 

et facilitent leur drainage. Lôint®rieur des casiers rizicoles est labour® en billons ou en planches 
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¨ lôaide du Kajendu (photo 9), bien adapté aux terres argileuses (Van Gent et Ukkerman, 1993). 

Le plus difficile dans ce type de riziculture, côest lôam®nagement des digues qui permet de 

contr¹ler lôeau. Les activités commencent à partir du plateau avec la préparation des pépinières. 

Cependant, certains riziculteurs préfèrent le semis direct ou les pépinières de riz en bordures 

des plaines. Dans cette pratique rizicole, le travail est fait normalement par lôensemble des 

membres de la famille et lôon note une v®ritable r®partition des tâches entre les hommes et les 

femmes. Les enfants participent aussi aux activités rizicoles. Ainsi le nettoyage des champs, le 

labour pour les p®pini¯res de riz, lôam®nagement des digues et le labour des rizi¯res sont des 

tâches qui sont réservées aux hommes. Les femmes interviennent après pour arracher les 

pépinières, repiquer et récolter le riz. La fumure, le sarclage et le gardiennage sont parfois 

effectués par les femmes et leurs enfants. 

            Dans lôensemble des villages de la commune de Niaguis, la riziculture au niveau des 

bas-fonds occupe la première place. Les riziculteurs utilisaient des variétés tardives pour 

constituer le stock de lôann®e (Van Gent et Ukkerman, 1993). Cependant, à cause de 

lôirr®gularit® pluviométrique, la tendance est à lôutilisation de vari®t®s de riz h©tives fournies 

par les structures dôencadrement agricoles (ANCAR, P2RSé)  

    

Photo 9 : Culture du riz (A) et Rizière cultivée dans le village de Gouraf ( 

Août 2022) 

I.4. La riziculture  de mangrove 

              La culture du riz dans la mangrove est spécifique au type diola et occupe les rizières 

basses sur polders en bordure dôun marigot. Au niveau de la mangrove, la question de la qualit® 

chimique de lôeau a un impact direct sur la productivité des rizières car les bas-fonds sont 

inondés par les eaux pluviales ou les eaux marines. Une digue plus ou moins élevée est 

A B 
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am®nag®e pour prot®ger la zone choisie de la p®n®tration de lôeau sal®e. La digue doit °tre 

munie à sa base de vanne qui est fermée à marée montante, ouverte à marée descendante, de 

façon à assurer le lessivage du sol par les eaux de pluie. Dôailleurs, lô£tat du Sénégal a voulu 

au lendemain de lôind®pendance vulgariser cette pratique rizicole développée par les Diola dans 

le milieu de la mangrove avec une ferme volont® dôintensifier la riziculture par de grands 

projets. Ainsi, avec lôaccord du gouvernement du S®n®gal, nous avons assist® ¨ la mise en place 

de très grands projets dôam®nagement hydroagricoles au niveau des grands affluents du fleuve 

Casamance. Ils étaient destinés à la régulation des eaux, marines en saison sèche et pluviales 

en saison humide, et la mise en valeur des sols de mangrove en amont. Après un défrichage de 

la forêt de palétuviers, les sols de mangrove devaient être poldérisés et rizicultivés selon les 

techniques traditionnelles (ILACO, 1976).  

             Aujourdôhui, la riziculture de mangrove a compl®tement disparu dans la commune de 

Niaguis à cause de plusieurs facteurs qui ne militent en son développement (salinité très élevée, 

manque de main dôîuvreé). 

II.  LE SYSTÈME RIZICOLE MANDINGUE  

 

                  Dans la commune de Niaguis, la riziculture nôest pas une activité spécifique à 

lôethnie diola. Ainsi, en plus de la pratique rizicole de type diola, on y identifie le système 

mandingue dans les villages de Boutoute, de Niaguis, Fanda, Boulome et même à Mandina. 

Côest une riziculture pratiqu®e exclusivement par les femmes qui cultivent ¨ plat (photo 10) à 

lôaide dôune houe « éfantinay » ou « fanting », outil destiné au labour superficiel des rizières 

dont le niveau dôinondation est faible (Marzouk-Schmitz, 1984). Si dans la pratique rizicole de 

type diola il y a une répartition des charges selon le sexe, dans le type mandingue, la culture de 

riz est lôaffaire des femmes. Dans la commune de Niaguis, ce sont les femmes des ethnies 

mandingue et balante qui pratiquent davantage ce système de rizicole. Cependant, il existe, des 

femmes manjacque, peul, mancagne qui pratiquent également ce système, en raison de la 

cohabitation et d'autres facteurs comme le mariage. La plupart du temps, tout se passe dans la 

rizière car le semis direct est le mode cultural le plus pratiqué. Cependant, certaines femmes 

préfèrent planter la pépinière au niveau du plateau. Dans la commune de Niaguis, cette pratique 

de la culture du riz, qui demande beaucoup d'efforts physiques et peut prendre beaucoup de 

temps, manque cruellement de main d'îuvre. Dans le village de Boulome, habit® 

majoritairement par des Mandingues, la culture du riz est complètement abandonnée au profit 

des plantations d'anacardiers et du maraîchage de contre saison. 
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Photo 10 : Exploitation rizicole de type manding dans le village de Boutoute (Août 2022) 

III.  LE SYSTÈME RIZICOLE  MIXTE  

               Cette pratique rizicole que nous avons appelé riziculture mixte est bien présente dans 

la commune de Niaguis. Ce système résulte de lôassociation de plusieurs pratiques rizicoles 

dans un même espace donné.  

             Ainsi, nous pouvons rencontrer des exploitants qui utilisent pour les pépinières le type 

diola avec comme instrument le Kajendou et au niveau des rizières deux instruments différents 

le Kajendou et la daba ou parfois la daba seulement. La daba est lôinstrument que les hommes 

mandingue utilisent pour cultiver sur le plateau. Côest aussi lôinstrument de culture 

fréquemment utilisé chez les hommes balante et les Mancagne. Chez les Mancagne, cet outil 

est utilis® aussi bien par les hommes que par les femmes. Côest le même constat dans les rizières 

de certaines femmes mandingue qui emploient des hommes pour les aider à labourer leurs 

champs avec la daba. Ainsi, la daba qui jusque-là était utilisé que pour les cultures au niveau 

du plateau, est entrain de devenir lôinstrument principal de culture de riz au niveau des bas-

fonds aussi bien chez les Diola que chez les Mandingue de la commune de Niaguis (photo 11). 

La pratique rizicole mixte sôest install®e dans cette zone ¨ cause de la faiblesse de la main 

dôîuvre rizicole dôune part et du fait que la riziculture dans la commune de Niaguis est entrain 

de devenir une activité spécifique aux femmes. Ces dernières emploient les jeunes mandingue 

ou mancagne pour la culture de leurs rizières. Si cette pratique rizicole mixte gagne du terrain 

et soulage les familles qui sôinvestissent encore dans la riziculture dans la commune de Niaguis, 

il faut souligner quôelle ne saurait °tre une solution durable ¨ la crise de la main dôîuvre dans 

le domaine de la riziculture et elle est très limit®e. La culture ¨ la daba nôest possible que quand 
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il nôy pas beaucoup dôeau et beaucoup dôherbes dans les parcelles. Il faut alors labourer avant 

la submersion des bas-fonds, côest-à-dire presque au même moment que les pépinières.  

           

 

Photo 11 : Désherbage des rizières avant le labour à la houe dans le village de Gouraf (Juillet 

2022) 

 

Au terme de ce troisième de notre étude, nous retenons que ces trois systèmes  de riziculture 

(Diola, Mandingue, Mixte) que nous avons identifiés dans la commune de Niaguis, sont très 

dépendants des aléas climatiques et ont connu une véritable évolution au fil du temps. Le 

riziculteur doit faire face en utilisant diverses variétés, hâtives et tardives (Van Gent et 

Ukkerman, 1993), il doit aussi g®rer la question de la main dôîuvre, de la salinit® et de lôacidit® 

des sols. Dans la commune de Niaguis, le syst¯me rizicole mixte fait lôoriginalit® puisquôil 

combine les systèmes rizicoles diola et mandingue. Cependant, tous ces trois systèmes sont très 

limit®s face aux nombreux obstacles que rencontre lôexploitation des vall®es rizicoles dans cette 

commune.
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CHAPITRE 4  : DYNAMIQUE DU PAYSAGE AGRAIRE  ET ÉVOLUTION DES 

PRATIQUES RIZICOLES DANS LA COMMUN E DE NIAGUIS DE 1978 à 2021 

                  A lôimage des autres terroirs de la Basse-Casamance, le paysage agraire de la 

commune de Niaguis a connu une dynamique relativement importante au fil des années. Aussi 

bien sur le plateau que sur les bas-fonds, les unit®s paysag¯res ont connu dôimportantes 

modifications entre 1978 et 2021, suite à la conjonction des facteurs naturels et anthropiques 

défavorables. Cette dynamique notée a eu de grandes répercussions sur les pratiques rizicoles 

de la commune de Niaguis. Dans le présent chapitre, il est question dôanalyser la dynamique du 

paysage agraire de la commune de Niaguis entre 1978 et 2021 ¨ partir dôune approche 

diachronique (cartographie dynamique dôoccupation des sols). Ainsi, quatre années ont été 

choisies (1978, 1990, 2002, 2021) pour mieux analyser cette dynamique. Outre la cartographie 

diachronique, lôaccent est mis sur lô®volution des pratiques rizicoles dans la commune de 

Niaguis. 

 Notre étude nous permet de noter une véritable dynamique du paysage agraire de la commune 

de Niaguis. Cette dynamique est parfois progressive, et par moment régressive selon les années 

et lôespace. Cette dynamique est aussi influencée par des facteurs naturels (sécheresse, salinité, 

acidit® du sol, etc.) et des facteurs anthropiques (conflit arm®, main dôîuvre, etc.). 

 Dans les trois systèmes rizicoles identifiés dans la commune de Niaguis, nous notons une 

®volution r®gressive de lôensemble des pratiques rizicoles aussi bien au niveau spatial quôau 

niveau organisationnel. Lôabandon des activit®s rizicoles et la reconversion des acteurs vers 

lôarboriculture de lôanacardier est lôillustration parfaite   de cette ®volution r®gressive. 

I. DYNAMIQUE DE LôOCCUPATION DES SOLS DANS LA COMMUNE DE 

NIAGUIS  de 1978 à 2021 

Lôoccupation des sols, surtout ceux rizicultivables, a connu une véritable évolution qui a 

favorisé des changements visibles dans les pratiques rizicoles identifiées dans cette commune. 

Ainsi, pour illustrer cette dynamique des paysages dans la commune de Niaguis, nous avons 

cartographié lôoccupation des sols des années 1978, 1990, 2002 et 2021. A partir des 

progressions et des r®gressions observ®es sur les diff®rentes classes dôoccupation des sols, nous 

constatons les changements qui y sont intervenus. Pour mieux comprendre cette dynamique, 

nous allons mettre lôaccent sur certains facteurs comme lô®volution interannuelle du paysage, 

le changement climatique et le conflit armé en Casamance.  
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I.1.  Dynamique de lôoccupation des sols dans la commune de Niaguis  

        A partir des cartes de lôoccupation des sols des années 1978, 1990, 2002 et 2021, nous 

avons démontré la dynamique du paysage et les changements qui leur sont associés durant cette 

période de notre étude. Ainsi, à partir du calcul du pourcentage des différentes classes 

dôoccupation des sols obtenues, nous avons analysé, à travers les cartes réalisées la dynamique 

dôoccupation des sols. La formule ci-après a été utilisée pour calculer le pourcentage des classes 

dôoccupation des sols : 

                         Pourcentage  
   

    
ρzππ 

a. La cartographie de lôoccupation des sols de la commune de Niaguis de 1978 

 

La carte 5 mat®rialisant lôoccupation des sols de lôann®e 1978 fait apparaitre une 

disparit® entre les diff®rents ®l®ments de lôagrosyst¯me. La classe ç autres végétations » 

dominait les autres classes dôoccupation des sols avec 47,8% de la superficie totale. En 

cette période, la mangrove occupait 20,3%. Quant aux tannes, elles occupaient 15,5%. 

Le bâti avec 1,1% seulement occupait la superficie la plus faible. Lôeau occupait 6,8% 

alors que la classe zone des cultures occupait 8,7 de la superficie totale. Nous pouvons 

retenir à partir de ces résultats quôen 1978 la commune de Niaguis nô®tait pas dens®ment 

peupl®e. La s¯cheresse des ann®es 1970 a caus® lôexode rural dôun grand nombre de la 

population notamment les jeunes. Lôespace occupait par les exploitations agricoles ®tait 

aussi faible malgré la fin de la période de sècheresse. Nous pouvons aussi souligner la 

bonne sant® de la mangrove, et surtout de la for°t qui nôavait pas encore subit la pression 

de lôarboriculture dôanacardiers. 

 La figure 2 montre lô®volution des superficies des classes dôoccupation des sols en 

pourcentage. 
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Carte 5: Occupation des sols dans la commune de Niaguis en 1978 
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Figure 2: Superficies des diff®rentes classes dôoccupation des sols en 1978 

                Nous sommes toujours dans la période de la sécheresse qui a duré plusieurs années, 

et lôannée 1978 fait ressortir les conséquences de cette baisse de la pluviométrie sur les 

différents paysages. Même si la classe « autres végétations » occupait à cette période la plus 

grande superficie, plus de 8000 ha, lôimportance de la superficie de tannes par rapport ¨ celle 

quôoccupait lôeau prouve que les cons®quences de la s®cheresse ®taient encore visibles en 1978 

dans la commune de Niaguis. Les paysans ne pouvant pas rester les bras croisés, vont mettre 

lôaccent sur lôagriculture de plateau (maµs, mil, arachide, mara´chage) malgré la faiblesse des 

rendements.  

b. La cartographie de lôoccupation des sols de la commune de Niaguis de 1990 

Lôanalyse de la carte 6 dôoccupation des sols de 1990 montre que la classe ç autres végétations » 

occupait toujours la plus grande superficie avec 43,8 %, alors que la classe qui représentait la 

zone de culture était en deuxième position avec 19,3 %. La Mangrove occupait à cette période 

15,3 %, les tannes 12,2 %. Lôeau occupait lôespace le plus petit avec 4,1 % de la superficie des 

classes, tandis que le bâti occupait 5,3 % de la superficie totale des classes dôoccupation des 

sols. La figure 3 qui montre le d®tail des superficies des classes dôoccupation des sols en 1990. 
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Carte 6: Occupation des sols dans la commune de Niaguis en 1990
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Figure 3 : Superficie des diff®rentes classes dôoccupation des  sols en 1990 

                Même si lôann®e 1990 fait partie de la période de la sécheresse, la dégradation de la 

mangrove nô®tait pas tr¯s avanc®e, et lôespace quôoccupaient les cultures était considérable. On 

pouvait aussi noter à cette période une faible superficie des zones dôhabitation et des zones 

dôeau.  

Pour mieux analyser lôoccupation des sols entre 1978 et 1990 dans la commune de Niaguis, 

nous avons réalisé un tableau (tabl. 6) qui montre lô®volution des diff®rentes classes durant cette 

période. Nous avons ainsi calcul® le taux dô®volution entre 1978 et 1990 ¨ travers la formule 

suivante :  

Taux dô®volution 
ï ï ï  ï

ï  ï
ρππ 

 

 

 

 

 

 

5,30% 4,10%

12,20%
15,30%

19,30%

43,80%

0%
5%

10%
15%
20%
25%
30%
35%
40%
45%
50%

Bati Eau Tannes Mangrove Zone de

culture

Autres

végétations

Fréquences %

Classes



58 

 

Tableau  3: Superficies des différentes classes dôoccupation des sols et leur évolution entre 

1978 et 1990 

Classes Superficie 

en ha en 

1978 

Superficie 

en % en 

1978 

Superficie 

en ha en 

1990 

Superficie 

en % en 

1990 

Evolution 

en ha 

Evolution 

en % 

Bâti  194,4 1,1 898,6 5,3 704,2 362,2 

Eau 1133,4 6,7 690,2 4,1 -443,2 -39,1 

Tannes 2630,8 15,5 2079,9 15,3 -550,9 -20,9 

Mangrove 3448 20,3 2599,9 15,3 -848,1 -24,6 

Zone de cultures 1472,1 8,7 3281,4 19,3 1809,3 122 

Autres 

végétations 

8122,7 47,8 7451,3 43,8 -671,4 -8,3 

 

               Le tableau 6 montre une véritable progression de la superficie du bâti entre 1978 et 

1990. Elle est passée de 1,1% à 5,3% de la superficie totale du territoire étudié. La même 

progression a été constatée dans la classe des zones de culture qui était passée de 8,7% à 19,3% 

soit le double de lôespace occup® en 1978. Cette progression des superficies de ces deux classes 

dôoccupation des sols ®tait probablement liée à la fin de cette longue période de sécheresse qui 

a débuté en 1968 et qui a pris fin vers les années 1990. Les entretiens et les enquêtes effectués 

sur le terrain ont soulign® un retour progressif ¨ lôagriculture, surtout aux cultures de plateau, ¨ 

lôexemple de lôarachide et du maµs. Le mara´chage a connu durant cette période un véritable 

essor dans la commune de Niaguis avec une forte implication des femmes. Cette période 

marque le début de la mise en place des jardins villageois. 

                 La filière rizicole qui avait connu un véritable abandon durant la période de la 

s®cheresse surtout au cours de lôann®e 1972, a enregistr® un retour timide de certains m®nages 

dans cette activité. Depuis les années 1972, les rizières, les mares, la mangrove, les autres 

végétations ont connu une régression. La classe qui concerne les autres végétations a régressé 

de 4 %, la mangrove de 5 % et lôeau environ 2 %. Avec les zones dôhabitation et les cultures de 

plateau qui ont connu une progression, la forêt et les autres végétations ont perdu des centaines 

dôhectares durant cette p®riode. M°me si lôon a not® un retour progressif ¨ la normale de la 

pluviométrie vers les années 1990, la dégradation des parcelles rizicoles était encore visible 

avec le phénomène de la salinisation et de lôacidification des terres. Durant cette période, la 



59 

 

mangrove a connu une agression de la part de la population qui lôutilisait pour faire les plafonds 

et les clôtures de maisons.  

c. La cartographie de lôoccupation des sols de la commune de Niaguis de 2002 

Lôanalyse de la carte 7 montre une progression des zones de cultures sur les espaces jadis 

occup®s par la for°t. Cette progression sôexplique par lôaugmentation de la population et des 

besoins dôespaces pour la pratique de lôagriculture. Ainsi, les paysans d®frichent les zones de 

forêt pour en faire des espaces agricoles. Côest ainsi quôon note une pr®dominance des zones de 

cultures qui représentent 48,7 % de la superficie totale. La classe « autres végétations » occupe 

la seconde place avec 24,2 % de la superficie, suivie des tannes avec 15,5 %. La zone 

dôhabitation, la mangrove et lôeau occupaient respectivement 4,2 %, 9,5 % et 5,9 % de la 

superficie. Aucune de ces trois derni¯res classes dôoccupation des sols nôa pu atteindre les 10 

% de la superficie totale. La figure 4 ci-dessus permet dôapprécier les superficies des différentes 

classes dôoccupation des sols dans la commune de Niaguis en 2002. 
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Carte 7: Occupation des sols dans la commune de Niaguis en 2002 
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Figure 4 : Superficie des diff®rentes classes dôoccupation des sols en 2002 dans la commune 

de Niaguis 

                Lôann®e 2002 correspondait ¨ un v®ritable retour ¨ la normale de la pluviom®trie 

après de longues années de sécheresse (Descroix et al, 2015 ; Sané, 2017 ; Badiane, 2022). 

Lôagriculture a connu des avancées durant cette période avec notamment lô®mergence des 

plantations dôanacardiers et des arbres fruitiers. Lôann®e 2002 marque aussi le d®but du retour 

dôun grand nombre de populations de certains villages de la commune de Niaguis qui avaient 

abandonn® leurs localit®s ¨ cause du conflit arm®. Côest le cas de Boulome, dôune partie de 

Boutoute, de Djifanghor. Ces populations, une fois de retour dans leurs villages, longtemps 

abandonnés, se sont mises à défricher leurs champs et à planter des arbres fruitiers. Malgré la 

bonne pluviométrie enregistrée à cette période, on note une dégradation de la mangrove et une 

progression de la superficie des tannes. La riziculture a continué à perdre de son hégémonie à 

cause du manque de la main dôîuvre et de la d®gradation de certaines parcelles rizicoles 

touchées par le phénomène de salinisation et de lôacidification.  

                 En analysant la carte dôoccupation des sols de 2002 de la commune de Niaguis, et en 

la comparant à celles de 1990, nous notons une évolution progressive de certaines classes 

dôoccupation du sol telles que les cours dôeau avec une augmentation dôenviron 1 %, les tannes 

avec 3 % de plus que la superficie de 1990 et surtout lôespace de culture qui a connu une 

augmentation significative de 21,4 %. Par contre la zone dôhabitation, les autres v®g®tations 

avaient connu une régression entre 1990 et 2002 tabl. 4).  
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Tableau  4 : Superficies des différentes classes dôoccupation des sols et leur dynamique entre 

1990 et 2002 

Classes Superficie 

en ha en 

1990 

Superficie 

en % en 

1990 

Superficie 

en ha en 

2002 

Superficie 

en % en 

2002 

Evolution 

en ha 

Evolution 

en % 

Bâti  898,6 5,3 710,8 4,2 -187,8 -20,9 

Eau 690,2 4,1 1010,8 5,9 320,5 46,4 

Tannes 2079,9 12,2 2643,7 15,5 563,8 27,1 

Mangrove 2599,9 15,3 1607,7 9,5 -992,2 -38,2 

Zones de culture 3281,4 40,7 6916,6 40,7 3635,2 110,8 

Autres 

végétations 

7451,3 24,2 4111,8 24,2 -3339,6 -44,8 

 

              La période 1990-2002 est marquée par une régression des surfaces de végétations, de 

la zone dôhabitation et de la mangrove.  En même temps, les tannes ont connu une progression 

de 27,1% entre 1990 et 2002. Les superficies de mangrove dégradées et les rizières de bas-

fonds abandonnées durant cette période sont devenues progressivement des surfaces de tannes. 

Il y a eu une véritable dégradation des parcelles rizicoles causée par le processus de salinisation 

qui a commencé depuis le début de la sècheresse et qui continue à se développer malgré le 

retour à la normale de la pluviométrie.  

La régression du bâti et la perte des espaces rizicoles sont en grande partie liée au conflit 

casaman­ais. En effet, comme nous lôavons signal® plus et comme nous le verrons plus en d®tail 

apr¯s, le conflit arm® en Casamance qui a d®but® en 1982 sôest intensifi® dans les ann®es 1990 

et a causé le d®placement dôun grand nombre de populations de la commune de Niaguis et 

dôautres localit®s de la r®gion de Ziguinchor qui ont fini par tout quitter pour se r®fugier dans 

la ville de Ziguinchor, en Gambie, en Guin®e Bissau, ¨ Dakar et dans dôautres r®gions du pays. 

Ces déplacements de populations ont affect® tous les secteurs de lô®conomie de la commune 

notamment lôagriculture. Côest la période qui a marqué le véritable début de la crise rizicole 

dans cette commune, crise qui perdure encore. Nous poursuivons notre analyse de la dynamique 

des sols dans la commune de Niaguis en ®tudiant la carte de lôoccupation des sols de notre ann®e 

la plus récente. 
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d. La cartographie de lôoccupation des sols de la commune de Niaguis de 2021 

La carte 8 montre une grande disparit® entre les classes dôoccupation des sols de la commune 

de Niaguis. La classe dénommée « autres végétations » occupait un espace plus important par 

rapport aux autres classes soit 35,3% de la superficie totale. La zone de culture, quant à elle 

occupait 31,2%. Les tannes occupaient 15,2% de la superficie de la commune de Niaguis. La 

mangrove occupait 10,8%, les cours dôeau 6,8% et la zone dôhabitation occupait lôespace le 

plus petit avec 0,7% de la superficie. Ces données montrent que la commune est non seulement 

tr¯s peu peupl®e ¨ nos jours, mais que côest le secteur agricole qui occupe toujours la premi¯re 

place dans le domaine économique. Nous associons à cette analyse la figure 5 ci-dessous qui 

donne le détail de la superficie des différents faciès dôoccupation des sols en 2021. 
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Carte 8: Occupation des sols dans la commune de Niaguis en 2021
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Figure 5: Superficie des différentes classes des occupations du  sol en 2021 dans la commune 

de Niaguis 

                Lôanalyse de la figure 5 montre une progression des superficies de zone de culture et 

une régression du bâti. Malgr® lôaccalmie not®e par rapport au conflit arm®, le retour de la 

population nôest toujours pas effectif dans la commune de Niaguis. Le village de Mandina 

Manjacque, totalement abandonn® depuis 1991, ®tait rest® sans aucun m®nage jusquôen 2021. 

Dans le village de Soucouta, on a noté que cinq maisons. Avec la bonne pluviométrie notée ces 

dernières années, la forêt est devenue plus dense et occupe la plus grande superficie par rapport 

à la superficie totale des classes dôoccupation des sols de 2021. Les cultures de plateau prennent 

de plus en plus le dessus sur la riziculture dans la commune de Niaguis. Les tannes occupaient 

aussi une grande superficie soit plus de 2000 ha sur la superficie totale. Cela fait remarquer 

encore une véritable perte de terres rizicultivables à cause de divers facteurs soulignés plus haut 

et qui seront plus développés dans la dernière partie de notre étude. 

e. La cartographie de lôoccupation des sols de la commune de Niaguis de la 

période 2002 à 2021 
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Tableau 5: Superficies des différentes classes occupation des sols et leur dynamique entre 

2002 et 2021 

Classes Superficie 

en ha en 

2002 

Superficie 

en % en 

2002 

Superficie 

en ha en 

2021 

Superficie 

en % en 

2021 

Evolution 

en ha 

Evolution 

en % 

Bâti  710,8 4,2 118 0,7 -592,8 -83,4 

Eau 1010,8 5,9 1157,2 6,8 146,4 14,5 

Tannes 2643,7 15,5 2579,3 15,2 -64,4 -2,4 

Mangrove 1607,7 9,5 1840,9 10,8 233,2 14,5 

Zones de culture 6916,6 40,7 5301,6 31,2 -1615,0 -23,4 

Autres 

végétations 

4111,8 24,2 6004,4 35,3 1892,6 46,0 

 

               Entre 2002 et 2021 les zones de culture sont passées de 6916,6 ha à 5301,6 ha, soit 

une régression de 23,4%. Ce changement not® durant cette p®riode t®moigne dôun abandon 

progressif de la riziculture, et même de certaines cultures de plateau tels que lôarachide et le 

mil. Le manque de main dôîuvre, combin® aux mauvais rendements signalés par les acteurs de 

la riziculture ont poussé un grand nombre de riziculteurs à abandonner leur activité pour 

pratiquer dôautres activit®s telles que la p°che et le commerce. Lôins®curit® li®e ¨ la pr®sence 

de mines anti personnelles a aussi participé à la reconversion de certains paysans de la commune 

de Niaguis vers dôautres activit®s ®conomiques. Une grande partie a choisi lôexode rural pour 

trouver du travail dans les grandes villes. Cependant, entre 2002 et 2021, nous avons remarqué 

le d®veloppement de lôarboriculture qui occupe aujourdôhui la premi¯re place dans le secteur 

agricole de la commune de Niaguis. Les vergers dôanacardiers sortent de partout, et 

lôexploitation des noix de lôanacarde intéresse la grande majorité de la population de la 

commune, en raison de sa valeur économique et financière.  

            Durant cette période de 2002 à 2021, nous avons noté un véritable changement en ce 

qui concerne le b©ti. La superficie de la zone dôhabitation a connu une r®gression dôenviron 3% 

de la superficie totale des classes. Jusquô¨ pr®sent une bonne partie de la population h®site ¨ 

revenir définitivement dans leurs villages. La mangrove a connu un développement grâce au 

reboisement effectué dans les villages de Niaguis, Fanda et Boutoute. Cependant elle a 
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complétement disparu à Boulome et à Soucouta. Après cette analyse de la dynamique des sols 

dans la commune de Niaguis, nous nous intéressons changements dôoccupation des sols de 

1978-2021.    

Les zones de cultures ont connu une évolution tantôt progressive, tantôt régressive selon le type 

de culture ou le milieu où est faite la culture. Si la culture du riz est en perte de vitesse dans la 

commune de Niaguis, les cultures de plateaux notamment les plantations dôarbres fruitiers ne 

cessent de gagner du terrain. Lôarboriculture fruiti¯re est aujourdôhui par tous les groupes 

ethniques rencontrés dans la commune de Niaguis. Entre 1978 et 2021, il y a eu un changement 

aussi bien dans les rizières que dans les autres zones de culture. Le Tableau 8 et la figure 5 nous 

aident à approfondir notre analyse sur lô®volution des classes dôoccupation des sols durant la 

p®riode choisie dans le cadre de cette ®tude, côest-à-dire entre 1978 et 2021. 

Tableau  6: Superficies des différentes classes dôoccupation des sols et leur dynamique entre 

1978 et 2021 

Faciès Superficie 

en ha en 

1978 

Superficie 

en % en 

1978 

Superficie 

en ha en 

2021 

Superficie 

en % en 

2021 

Evolution 

en ha 

Evolution 

en % 

Bâti  194,4 1,1 118 0,7 -76,4 -39,3 

Eau 1133,4 6,7 1157,2 6,8 23,8 2,1 

Tannes 2630,8 15,5 2579,3 15,2 -51,5 -2,0 

Mangrove 3448 20,3 1840,9 10,8 -1607,1 -46,6 

Zones de culture 1472,1 8,7 5301,6 31,2 3829,5 260,1 

Autres 

végétations 

8122,7 47,8 6004,4 35,3 -2118,3 -26,1 
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Figure 6 : Evolution des classes dôoccupation des sols de 1978 à 2021 

 Dans cette section, nous approfondissons lôanalyse de lô®volution des classes dôoccupation des 

sols de la commune de Niaguis de 1978 ¨ 2021 en sôappuyant sur les ®tudes ant®rieures. Au 

niveau des espaces rizicoles de la commune de Niaguis, nous constatons deux situations : des 

parcelles rizicoles toujours exploitées et des parcelles rizicoles totalement abandonnées depuis 

plusieurs années. Les superficies des parcelles non exploitées ne cessent dôaccroitre dans la 

commune de Niaguis. Les travaux de Mendy (2016) montrent quôentre 1968 et 2016, les rizi¯res 

cultivées ont largement régressé au profit de celles dégradées. Il résulte de ses travaux que les 

rizières cultivées sont passées de 1051,76 ha en 1968 à 105, 76 ha en 2016, soit une régression 

de 946 ha.  A cause du conflit armé et du non fonctionnement du barrage de Guidel, toutes les 

rizières exploitées autrefois par le projet ILACO sont abandonnées et dégradées. 

Cette dégradation des rizières a occasionn® lôaugmentation de la surface des tannes. Quant aux 

cultures de plateau, les avis sont unanimes. Elles ont connu une évolution progressive du fait 

que les riziculteurs sont entrain dôabandonner les rizi¯res pour les plantations, surtout de 

lôanacarde qui occupe la première place du domaine agricole de la commune de Niaguis. 

Nos enquêtes de terrain ont montré que presque tous les ménages de la commune de Niaguis (à 

lôexception de certaines ethnies) pratiquaient la riziculture. La commune de Niaguis est donc 

une zone rizicole avec des populations qui ont une longue tradition de culture du riz. La pratique 

rizicole diff¯re dôune ethnie ¨ une autre. Il faut admettre que le secteur de la riziculture traverse 

une crise dans cette commune, malgr® les investissements en mati¯re dôam®nagements 

hydroagricoles réalisés. Niaguis a bénéficié juste après les indépendances dôam®nagements 
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modernes dans le domaine rizicole. Ces aménagements étaient le fruit dôune collaboration entre 

lô£tat du Sénégal et les hollandais à travers le projet ILACO (1963-1975). Malheureusement, 

ces am®nagements nôont pas pu r®pondre aux attentes de la population locale (Mendy, 2016). 

Cette crise rizicole, principalement liée aux irrégularités pluviométriques et au conflit 

casamançais ; est exacerb®e par lô®mergence de lôarboriculture dôanacardiers qui emploie 

aujourdôhui lôessentiel de la population de la commune.    

Cette crise rizicole dans la commune de Niaguis a r®ussi ¨ perturber lôorganisation des activit®s 

rizicoles dans leur ensemble, rendant plus difficile encore la culture du riz. 

I.2.  Analyse des changements dans la commune de Niaguis 

L'analyse des cartes 9, 10, 11 et 12 montrent des changements remarquables sur les différentes 

unités paysagères entre 1978 et 2021. Deux situations sont principalement observées dans 

lôanalyse des cartes de changement : la première concerne les classes dôoccupation des sols 

ayant connu un changement et la seconde, les classes nôayant pas connu de changement. 

L'absence de changement n'est observée que lorsque la classe est stable entre deux périodes et 

le phénomène de changement est appréhendé sous deux angles. Le premier fait référence à une 

modification de la même classe ¨ lôimage dôune rizière exploitée qui devient une rizière 

abandonnée. Le second exprime une conversion d'une unité paysag¯re ¨ une autre. Lôexemple 

de la conversion dôune zone de végétation (forêt) en zone de culture ou encore en zone 

dôhabitation, suite ¨ une ®volution d®mographique. Pour mieux observer et analyser ces 

changements, quatre périodes ont été déterminées : 1978-1990 ; 1990-2002 ; 2002-2021 et en 

fin 1978-2021. 

A. Changement dôoccupation des sols entre 1978 et 1990 

            Lôanalyse de la carte 9 montre que sur 17001,4 ha de la superficie totale des classes, 

7105,8 ha, soit 41,8 % de la superficie, ont subi des modifications. Environ 9895,6 ha, soit 58,2 

% des surfaces sont restés stables entre 1978 et 1990. En effet, 646,9 ha des autres végétations 

sont convertis en zone de culture. Nous notons que le bâti a bien avancé sur les zones de culture 

(17,6 ha) et les autres végétations (32,6 ha). 
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Carte 9: Changement dôoccupation des sols dans la commune de Niaguis entre 1978 et 1990
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B. Changement dôoccupation des sols entre 1990 et 2002 

Lôanalyse de la carte 10 montre que le paysage des terroirs de la commune Niaguis a subi des 

changements significatifs. Ces mutations ont beaucoup affecté les classes mangrove, autres 

végétations et le bâti. Les autres végétations (3718,3 ha) sont transformées en zones de culture. 

La carte montre également une progression des zones de culture et des zones dôhabitation. Cela 

peut sôexpliquer par la croissance d®mographique qui sôaccompagne par une augmentation des 

besoins dôespace pour lôhabitation et pour la culture. Pour ce qui est de la mangrove, sa 

diminution est fonction des actions humaines (coupe et utilisation du bois de mangrove pour 

les plafonds et les clôtures de maison). Ainsi, 986,7 ha de mangrove sont devenus des tannes. 

Lôavanc®e de la construction sôexplique par le retour des paysans qui avaient auparavant quitté 

leurs terres en raison du conflit en Casamance. Au total, sur 17001,4 ha, 8252,7 ha ont subi des 

changements contre 8748,7 ha, qui sont restés stables entre 1990-2002. 
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Carte 10: Changement dôoccupation des sols dans la commune de Niaguis entre 1990 et 2002
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C. Changements dôoccupation des sols entre 2002 et 2021 

LôAnalyse de la carte 11 r®v¯le quôil y a des classes qui ont connu une augmentation de leurs 

superficies, tandis que dôautres ont enregistr® une forte r®gression. Il y a eu plusieurs 

changements qui sont intervenus dans les activités de la population de la commune durant cette 

période et qui ont affecté les différentes classes doccupation des sols. Sur les 17001,4 ha de 

superficie, 10990,7 ha (soit 64,6%) ont connu une modification contre 6010,7 ha (35,4%) qui 

sont restées stables. Environ 2832,1 ha de zone de culture sont occupés par les autres 

v®g®tations. Cela sôexplique par lôabandon des activités agricoles par les acteurs de la zone 

surtout les jeunes pour qui lô®migration et lôexode rural constituent les seules portes de r®ussite 

aujourdôhui. Nous notons aussi que 67,7 ha de zones de cultur sont devenus du bâti. Cela est dû 

¨ lôaugmentation de la population dans la commune. 
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Carte 11: Changement dôoccupation des sols dans la commune de Niaguis entre 2002 et 2021



75 

 

D. Changement dôoccupation des sols entre 1978 et 2021                  

 Lôanalyse de la carte 12 ou carte de synth¯se montre quôil y a des espaces qui ont connu un 

changement et des espaces qui nôont subi aucune modification. Environ 8977,6 ha (52,8 % de 

la superficie totale) ont subi des modifications contre 8023,8 ha (47,2 %) qui sont restées stables 

entre 1978 et 2021. Les classes tannes, mangrove et autres végétations ont subi respectivement 

des pertes significatives de 2186,2 ha, 3410,2 ha entre 1978 et 2021. Pour ce qui est de la 

mangrove et les autres végétations, cela est dû à une exploitation abusive de ces ressources 

causant la destruction de ces ®cosyst¯mes. La perte du b©ti (182,1 ha) montre quôun grand 

nombre de populations des villages de la commune de Niaguis nôont toujours pas rejoint leur 

lieu dôhabitation ¨ cause de lôins®curit® li®e au conflit arm®. 
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Carte 12: Synthèse sur lôoccupation des sols dans la commune de Niaguis entre 1978 et 2021
































































































































